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ETUDE CRITIQUE DES TROCHILIDES 
DU GENRE ERIOCNEMIS 


par J. BERLIOZ 


La découverte récente en Colombie d’une espèce de Trochilidé 
tout à fait inconnue jusqu'alors (Eriocnemis mirabilis R. M. De 
Schauensee, Notulae Naturae, juin 1967), — découverte due uni- 
quement, semble-t-il, à un hasard heureux, — a suscité un juste 
étonnement parmi les ornithologistes. Comment en effet eût-on pu 
penser que ce pays qui, de tous ceux de l’Amérique latine, est 
évidemment celui qui a été le plus activement exploité autrefois 
par les fournisseurs de la plumasserie (on se rappelle encore les 
énormes quantités de dépouilles de Colibris qui, sans aucune ségré- 
gation d’aspect ni de sexe, y furent récoltées un peu partout, puis 
centralisées à Bogota pour être expédiées ensuite en Europe), 
recelât encore une espèce inconnue — peut-être même en est-il 
d’autres ? — et aussi remarquable à bien des points de vue, mal- 
gré sa petite taille ? Zoologiquement parlant, cette espèce consti- 
tue d’ailleurs un exemple typique d'une appartenance indiscutable 
à un genre bien défini en même temps que d’une absence de parenté 
proche avec aucune de ses congénères. 

La description originale de cet Oiseau n'ayant fait mention que 
du sexe G', il me paraît opportun d’en donner ici une description 
comparée des deux sexes, tels que je les ai actuellement sous les 
yeux : 


Eriocnemis mirabilis De Schauensee. 

Stature et petite taille de l’Er. Alinae (Bourc.), mais plumage 
bien différent de texture et de coloration, et dimorphisme sexuel 
accentué, 


g adulte : dessus du corps entièrement vert franc métallisé, 
teinté de bleuâtre sur les supra-caudales. Devant de la tête paré 
depuis la base du bec jusqu'au niveau des yeux d’une prase de 
plumes lumineuses d’un vert doré très brillant. Dessous du corps 
d’un vert bronzé assez sombre et peu brillant, les plumes de la 
gorge petites el assez espacées, laissant discerner leur base gris 
terne. Milieu de l’abdomen largement teinté de bleu indigo peu 
brillant, cette teinte bleue nettement séparée du vert du bas de la 
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poitrine par une étroite zone rose-pourpré qui s'élargit et se diffuse 
sur les flancs, les teintes bleue et pourprée plus ou moins fondues. 
Sous-caudales très différentes de l’abdomen, d’un doré cuivreux ou 
verdâtre très vif. 

Ailes grises. Queue fourchue, d’un vert bronzé sombre en des- 
sus, d’un vert doré plus clair et plus luisant en dessous. Touffes 
tibiales blanc pur ou très légèrement teintées de fauve pâle. Bec 
noir. Pattes brun jaunâtre clair. 

Long. totale : environ 95 mill. Bec : 16 mill. (d’après deux spé- 
cimens). 


9 adulte : différente du G'. Plumage du dessus du corps du 
même vert franc et uniforme, mais sans aucune trace de parure 
frontalé lumineuse. Dessous du corps d’un vert bronzé plus clair, 
avec Ta base blanche des plumes plus ou moins discernable le long 
‘de la ligne médiane et le blanc dominant même sur le milieu de 
l'abdomen, qui ne présente aucune trace de bleu indigo ; mais le 
reste de l’abdomen et les flancs sont nettement teintés de rose- 
pourpré. Sous-caudales et rectrices comme chez le Ç', mais moins 
brillantes, les rectrices même quelque peu rembrunies vers le 
sommet, en dessous. Touffes tibiales blanches. 

‘Long. tot. : env. 90 mill. (d’après deux spécimens). 


Loc. : Colombie Sud-Ouest ; Andes occidentales dans la région 
de Pôpayan (vers 2.200 m. d'altitude). 

Cette espèce, fort étroitement localisée géographiquement, sem- 
ble-t-il, sé montre tout aussi singularisée parmi toutes ses congé- 
nères : si la © présente pourtant quelques caractères communs 
avec d’autres QQ d’Eriocnemis, le G' en reste bien différent et 
son système de coloration si particulier suffit à le distinguer même 
à première vue de tous les autres Trochilidés sans exception. La 
couleur des sous-caudales entre autres est unique parmi tous les 
Eriocnemis. 


* 
** 


Le genre Eriocnemis Reich. (type : E. vestita [Less.]) est l’un 
dés plus naturels et des mieux définissables de toute la grande 
famille des Trochilidés. Son caractère distinctif essentiel réside 
dans le grand développement sur les tibias de touffes de plumules 
filamenteuses ou duveteuses, qui enveloppent complètement les 
pattes (tibias et tarses) d’une sorte de manchon, de couleur géné- 
ralement blanc pur, rarement teintée de fauve cannelle clair, plus 
rarement encore noire (une seule espèce : E. Derbyi). Ce caractère, 
qui avait fait attribuer par R. P. LEssON à ces Oiseaux le nom de 
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< Vestipèdes », ne se retrouve, dans toute la série des Trochilidés, 
que dans le seul genre Spathura Gould, d’ailleurs assez voisin. 

Autres caractères du genre Eriocnemis : bee un peu plus long 
que la tête, toujours droit et pointu, fin dès la base mais très légè- 
rement épaissi vers le sommet, de couleur toujours noire chez 
l'adulte. Ailes bien développées, de la couleur grise habituelle aux 
Trochilidés. Queue en général plus ou moins profondément four- 
chue, — faiblement échancrée seulement chez une espèce (sous- 
genre Haplophaedia : E. Aureliae). La patterne et la qualité du plu- 
mage de contour se montrent assez particulières et le vif éclat des 
plumes dites « lumineuses » où « optiques », si fréquent chez les 
Colibris, n’est le plus souvent développé que sur les couvertures 
supérieures ou inférieures de la queue, le reste du plumage n'ayant 
parfois qu’un aspect métallisé ou soyeux médiocrement brillant, 
avec tendance même vers une forte pigmentation mélanique en 
quelques cas (E. Derbyi, E. nigrivestis, E. Aureliae lugens, ete.). 

Le dimorphisme sexuel varie considérablement selon les espè- 
ces : parfois non ou à peine sensible (E. Alinae, E. Luciani, ete.), 
parfois au contraire plus ou moins accentué (E. vestita, E. mirabi- 
lis, ete.). Les Q © sont souvent semi-andromorphes, avec le plu- 
mage du dessous du corps moins compact et de couleur moins 
précise, interrompue par la base terne des plumes, blanche, grise 
ou rousse, plus ou moins apparente. Les touffes tibiales sont éga- 
lement développées chez les deux sexes, mais avec parfois des tein- 
tes différentes (E. Aureliae, E. Derbyi). 


On connaît actuellement dix espèces bien caractérisées d’Erioc- 
remis, dont plusieurs présentent aussi des variations subspécifi- 
ques non moins précises. Les auteurs en admettent généralement 
une onzième, dont la caractérisation est par contre plus douteuse 
(E. Godini) : la validité de celle-ci, qui n’a jamais été confirmée par 
aucune observation ni capture scientifique quelconque, peut appa- 
raître de ce fait comme devenant de plus en plus discutable, 

Les Eriocnemis ne se trouvent nulle part ailleurs qu’en Amé- 
rique du Sud, où ils se montrent des habitants exclusifs des régions 
andines, — surtout dans les zones tempérée et subtropicale supé- 
rieure, ce qui contribue de toute évidence à leur dispersion appa- 
remment très sporadique. On en connaît depuis l’isthme de 
Darien et les Andes de Mérida (Venézuéla) au nord jusqu'aux 
Andes de Jujuy et de Tucuman (Argentine) au sud. Mais, selon 
une règle assez générale, c'est en Colombie et en Ecuador qu’il 
s’en trouve le plus : chacun de ces deux pays n’en possède en effet 
pas moins de huit espèces, — dont six sont communes aux deux. 
Plusieurs de ces espèces ont figuré autrefois en plus ou moins 
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grande quantité dans les lots commerciaux de plumasserie expé- 
diés de Bogota : telles E. Aurelie, E. Mosquera, E. Alinae, E 
Derbyi, et surtout E. vestita et E. cupreiventris, ces deux dernières 
particulièrement abondantes et qui étaient offertes pour la parure 
sous les noms respectifs pittoresques de « Pattus brillants » et 
de « Pattus coton ». 

Presque toutes ces espèces sont trop connues des systémati- 
ciens pour qu'il soit utile d’en redonner ici des descriptions détail- 
lées, telles qu’elles figurent dans tous les ouvrages classiques trai- 
trant des Trochilidés. Mais il me parait bon de préciser en un 
tableau synoptique, suivi de quelques commentaires, leurs affinités 
respectives et la place la plus rationnelle que l'on peut dans le 
genre attribuer à chacune d'elles, en partant de la plus simple 
d'aspect : E. Aureliae pour aboutir à la plus différenciée 
Derbyi. 


TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES 


A. Touffes tibiales d’un blanc pur, ou, plus rarement (E. Aureliae), tein- 
tées de fauve cannelle clair. 
a) Sous-caudales vert bronzé obseur ou gris terne, comme l'abdomen. 
Aucune parure lumineuse dans le plumage. 


a) Queue très peu échancrée, à rectrices noirâtres .... — 1. E. Aureliae 
D) Queue profondément fourchue à rectrices vert bronzé sombre 
4 — 2. E. Mosquera 


b) Sous-caudales bleu ou violet mi ique brillant, contrastant avec 
l'abdomen, Queue fourchue, à rectrices noir-bleu d’acier ou teintées 
de bronzé, 
a’) Sur le front, aucune parure bien définie de plumes lumineuses. 
a”) Sur le menton, une prase lumineuse bleu métallique bien 
définie. Sexes dissemblables. 
a”) Supra-caudales amples et d’un vert doré très lumineux 
... — 8. E, vestita 


b”) Sur le menton, une petite tache bleue diffuse, parfois réduite 
— 5, E. Godini ? 


semblables ou presque, 
a”) Milieu de l'abdomen teinté de cuivré rougeâtre .......... 


— 6. E. cupreiventris 
pb) Milieu de l'abdomen ve teinté de bleuâtre, Taille 
Rene En A at AU, Pi Meet ee — 7, E. Luciani 
D) Sur le front, une prase lumineuse bien définie, d'un bleu vio- 
let (4) — 8. E, glaucopoides 
©) Sous-caudal 
Taille petite. Sexes dissemblables .… 
a) Sous-caudales vert clair lumineux, comme : Poitrine va- 
riée de blanc. Taille petite. Sexes semblables .. -— 10. E. Alinae 


B. Touffes tibiales noires, en totalité (4) ou en partie (Q). Rectrices 
externes amincies vers le sommet .................... — 11. E Derbyi 


Il ne me paraît pas utile de maintenir pour l'E. Aureliae (Bourc. 
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et Muis.) la coupe générique Haplophaedia Simon, adoptée par 
maints auteurs modernes : cette espèce en effet ne diffère morpho- 
logiquement des autres Eriocnemis que par la queue peu échancrée, 
non fourchue, constituée de rectrices plus obtuses ; sa particula- 
rité des touffes tibiales souvent teintées de fauve cannelle clair (au 
moins chez les GG) ne saurait en rien revêtir un caractère géné- 
rique. C’est en fait un groupe de formes sporadiquement distri- 
buées depuis la Colombie du Nord jusqu’en Bolivie et qui, toutes, 
comptent parmi les plus modestement colorés et les moins orne- 
mentés de tous les Trochilidés : l’une des sous-espèces même (E. 
A. lugens) se fait remarquer par le plumage du dessous du corps 
qui, tout en conservant sa structure écailleuse, a perdu presque 
toute trace de reflets métallisés et reste plutôt d’un gris sombre 
et terne. On en admet six sous-espèces : E. A. caucensis Sim., de 
Colombie septentrionale et occidentale ; — E. A, Aureliae (B. et 
M.), des Andes de Bogota; —— Æ. A. russata Gould, d'Ecuador 
oriental ; — E. À. lugens (Gould), d'Ecuador occidental ; — E, A. 
affinis Tacz, du Pérou Nord-Ouest ; — E. A. assimilis El, du 
Pérou Sud-Est et de Bolivie, cette dernière d’ailleurs peu différente 
de la forme nominale. 


L’E. Mosquera (Del. et Bourc.) est, comme l'espèce précédente, 
un Oiseau d’un aspect très uniforme, mais d’un vert plus vif, avec 
un lustre un peu soyeux. Il habite la Colombie Sud-Ouest (région 
de Popayan, de Paslo, etc.) et l’Ecuador Nord-Ouest (Mont Pichin- 
cha), avec une sous-espèce à peine différenciée (E. M. bogotensis 
Hart.), trouvée — et encore fort rarement — dans les collections 
commerciales de Bogota. 


L’E. vestita (Less.) est bien connu depuis longtemps, entre tous 
les Trochilidés, pour l'éclat extraordinairement lumineux (chez 
les deux sexes) de ses supra-caudales, dont le pouvoir de réfrin- 
gence paraît supérieur à tout ce que l’on peut observer chez n’im- 
porte quelle autre espèce, même parmi les plus brillantes, On en 
connaît trois sous-espèces : E. v. paramillo (Chapm.), des Andes 
colombiennes du Nord; — E. v. vestita (Less.), des Andes de 
Mérida (Venézuéla) et de Bogota (Colombie) ; — E. v. smaragdi- 
ripectus Gld., des Andes orientales en Ecuador. Ces deux derniè- 
res sous-espèces différent peu l’une de l’autre quant aux GG, 
mais davantage quant aux © 9 : chez celles-ci, le plumage du 
dessous du corps laisse apparaître largement sa teinte foncière 
roux-fauve pâle chez vestita, et se montre bien plus densément 
métallisé chez smaragdinipectus. 


L’E. nigrivestis (B. et M.) n’est sans doute que le représentant 
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bien différencié en Ecuador occidental de l’espèce précédente. Il 
s’en distingue pourtant nettement par la très forte pigmentation 
mélanique qui envahit le plumage du dessous du corps — sans 
en exclure néanmoins l'aspect mélallisé — et par ses supra-cau- 
dales non spécialement différenciées, sans éclat particulier. 


L’E. Godini (Bourc.), bien que décrit déjà depuis plus de cent 
ans, est depuis lors resté toujours un oiseau assez énigmatique, 
au point que, dans l’état actuel de nos connaissances, sa validité 
spécifique réelle pourrait même être mise en doute. Son existence 
en effet ne repose que sur un très petit nombre de spécimens, — 
une douzaine tout au plus, — dispersés dans plusieurs collections 
du monde (British Museum, Museum de New-York, etc.) et dont les 
apparences morphologiques insuffisamment concordantes se dou- 
blent d’une imprécision totale dans leur origine géographique. Le 
spécimen type (à New-York) est dit provenir de l’Ecuador, la 
plupart des autres ont été trouvés dans les lots de plumasserie de 
Bogota. Celui de l’ancienne collection E. Simon, à Paris, g‘ d’ori- 
gine douteuse, est assez conforme à la figure que donne de la 
prétendue espèce la planche de GouLD ; mais avec ses supra-cau- 
dales seulement en partie lumineuses et sa marque mentonnière 
bleue à peine sensible, il donne plutôt l'impression d’un intermé- 
diaire (? hybride possible) E. vestita X E. cupreiventris. 


L'E. cupreiventris (Fras.) est une espèce très caractérisée, qui 
ne paraît donner lieu à aucune variation subspécifique. Elle se 
montre fort abondante tant dans les Andes de Mérida que dans 
celles de Bogota, avec des aberrations individuelles assez fréquen- 
tes. 


L'E. Luciani (Bourc.) est le plus grand de tous les Eriocnemis, 
avec une queue profondément fourchue et un plumage assez uni- 
forme, d’un lustre plutôt soyeux que très brillant : il est d’ailleurs 
dépourvu de toute parure lumineuse, sauf les sous-caudales bleu 
ou violet métallique. Il en existe trois noyaux de populations sub- 
spécifiques bien différenciés, considérés autrefois comme autant 


d’espèces distinctes : — E. L. Luciani (Bourc.), étroitement loca- 
lisé, mais très abondant dans les Andes Nord-Ouest de l’Ecuador 
(M* Pichincha) ; — E. L. Catharina Salv., bien plus rare, du 


Pérou Nord-Ouest ; — £. L. sapphiropygia Tacz., du Pérou méridio- 
nal, également peu commun, et dont J. T. Zimmer (1951, Amer. 
Mus. Nov. N° 1540) a distingué encore une quatrième sous-espèce, 
E. L. Marcapatae, de l'extrême Sud-Est du Pérou. 


L’E. glaucopoides (D'Orb. et Lafr.) est une espèce bien particu- 
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lière, restée toujours fort rare dans les collections européennes : 
je n’en connais que le spécimen type, G adulte, au Muséum de 
Paris. C’est un Oiseau plus petit que l'E. L. Luciani et beaucoup 
plus différent que la plupart des descriptions classiques ne le lais- 
seraient présumer : sa parure frontale lumineuse bleu-violet bien 
définie n’a rien de commun avec la teinte bleue diffuse sur le front 
et le vertex de Luciani, et le plumage du dessous du corps presque 
entièrement constitué de plumes optiques d’un vert bleuâtre bril- 
lant n’est pas moins différent d’aspect du lustre vert sombre de 
son congénère. La description de la Q, telle qu’elle ressort de 
l'ouvrage de C.C. OLroG (« Las Aves Argentinas », 1959), fait 
apparaître aussi un dimorphisme sexuel accentué, bien éloigné de 
l’homæomorphisme presque absolu de l'E. L. Luciani. Ce Colibri, 
très isolé géographiquement de tous ses autres congénères et de 
beaucoup le plus méridional, n’est connu jusqu’à maintenant que 
de quelques massifs andins de Bolivie et du Nord de l'Argentine. 


L’E. mirabilis De Sch. partage seul avec l'espèce précédente la 
particularité de posséder, chez le G' seulement, une parure fron- 
tale assez vaste de brillantes plumes optiques. Mais son système 
de coloration si curieux, joint à sa petite taille, l’isole aussi de 
tous les autres Eriocnemis. 


L'E. Alinae (Bourc.) est, avec la précédente, la plus petite 
espèce du genre. C’est sans doute aussi celle chez laquelle les touf- 
fes tibiales atteignent proportionnellement leur plus grand déve- 
loppement. Son homœomorphisme sexuel, avec la poitrine large- 
ment marquée de blanc pur parmi un plumage d’un vert clair 
lumineux, en fait également une espèce sans autre homologue dans 
le genre. Elle comporte deux sous-espèces assez peu différentes 
l’une de l’autre, mais pourtant bien définies : — E. A. Alinae 
(Bourc.), de Colombie orientale et méridionale (Bogota, etc.) et des 
Andes orientales en Ecuador (région de Macas, au Muséum de 
Paris), pourvu d’un étroit bandeau vert lumineux (comme le des- 
sous du corps) à la base du bec ; — E. A. Dybowskit Tacz., du 
Pérou Nord-Ouest, de taille un peu plus forte et dépourvu de ban- 
deau frontal brillant. Il est à remarquer que cet Oiseau, dont la 
connaissance a été surtout révélée par les lots de plumasserie de 
Bogota, parmi lesquels il figurait assez abondamment, n'a été que 
rarement collecté depuis lors et que son habitat colombien reste 
même à préciser. 


Enfin l'E. Derbyi (Del. et Bourc.) apparaît comme le plus dif- 
férencié de tous ses congénères, non pas seulement en raison de 
son intense pigmentation mélanique qui envahit jusqu'aux touf- 
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fes tibiales, mais aussi du fait de la structure particulière de ses 
rectrices externes, dont le vexille externe est presque oblitéré dans 
toute sa portion terminale, laissant à ces deux plumes un aspect 
un peu aminci vers le sommet. Plumage d’un vért sombre métallisé, 
avec les supra- et les sous-caudales seules très lumineuses, vertes. 
Sexes assez peu différents l’un de l’autre, la © seulement moins 
intensément colorée, avec la base grise ou blanchâtre des plumes 
plus où moins apparente et les touffes tibiales mélangées de noir 
ét de blanc. L'aire d'habitat de cette espèce rappelle beaucoup celle 
de l'E. Mosquera : région Sud-Ouest de la Colombie (Andes de 
Pasto et de Popayan) et Nord-Ouest de l’Ecuador (rég. de Quito), — 
avec une sous-espèce très faiblement différenciée Œ. D. longiros- 
tris Hart.), trouvée, — mais plüs communément qu'E. Mosquera, 
_— dans les lots commerciaux de Bogota. 


* 
** 


On ne saurait négliger, pour compléter cet aperçu des espèces 
composant, dans l’état actuel de nos connaissances, le genre 
Eriocnemis, de rappeler que plusieurs d’entre elles offrent des 
tendances assez curieuses vers des altérations de couleurs ou des 
aberrations de plumage, qui avaient incité les auteurs anciens à 
considérer dans ce genre un nombre plus considérable d'espèces 
qu'il n’en existe en réalité, Certaines de ces aberrations ont été 
en effet décrites et nommées à tort comme espèces distinctes, et 
cette conception s’est perpétuée jusque dans les monographies 
classiques de Sazvin (1892, Cat. Birds Br. Mus. vol. XVI) et de 
Harrert (1900, Das Tierreich, Troch.). C’est à E. Simon (1921, 
Hist, Nat. Troch.) que revient le mérite d’avoir restitué aux spé- 
cimens types de ces espèces supposées leur identité véritable, con- 
firmée d’ailleurs pär d’autres spécimens plus ou moins semblables 
trouvés en petit nombre dans les lots de plumasserie et reconnue 
depuis par tous les auteurs ultérieurs. Ces Oiseaux sont les sui- 
vants : 


E. ventralis Salv. — E. vestita, aberration mélanisante ; 
E: Berlepschi Hart. E. nigrivestis, altération de couleur ; 
ÆE. chrysorama EI. E: cupreiventris, altération de couleur ; 


E. dyselius Ell. E. cupreiventris, aberration mélanique ; 

E. simplex (Gld.) = E. cupreiventris, mélanisme total @ l'ex- 
ception des touffes tibiales). 

D'autres aberrations non moins singulières n’ont, à juste titre, 
reçü aucune dénomination latine : tel ce curieux spécimen d’E. 
vestita ç bien adulte, méntionné déjà par E. Srmon (1. c.) dans 
sà colléction ét qui présente en-dessous de la tache gulaire bleue 


Source : MNHN. Paris 
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brillante normale un assez large espace d’un roux vif, que l’on 
peut interpréter comme un rappel, accidentel évidemment, du 
plumage gynémorphique. 

Différente par contre me parait être la nature de ces trois ou 
quatre spécimens, tous en provenance de Colombie, qui figurent 
dans quelques musées et dans la littérature sous le nom d'« Erioc- 
nemis Isaacsoni (Parz.) », — dont l'un au Muséum de Paris, 
ancienne collection Boucard. L'examen comparatif de ce spécimen 
et des diverses descriptions et planches coloriées inspirées par 
cette prétendue espèce semble indiquer des caractères assez impré- 
cis et même un peu divergents selon les individus, tous en tout 
cas pourvus de touñfes tibiales moins développées que chez 
d’authentiques Eriocnemis. En considération surtout de la lon- 
gueur du bec, de l’ébauche d’une parure lumineuse à la base de 
celui-ci, et de la nature du plumage de l’abdomen constitué de plu- 
mes optiques amples et brillamment teintées de cuivreux, ils peu- 
vent être considérés comme des cas individuels d'hybridité possible 
Eriocnemis sp. X Coœligena sp. (subgen. Helianthea), sans que la 
complexité des détails du plumage chez les Cœligena puisse four- 
nir des suggestions spécifiques plus précises. 


Quant à la vie des Eriocnemis en général, on n’en sait que peu 
de choses et même les données que l’on possède sur l'habitat géo- 
graphique réel de la plupart des espèces comportent encore beau- 
coup de lacunes, cet habitat paraissant être le plus souvent très 
discontinu. Certes les musées possèdent, grâce aux envois anciens 
de la plumasserie, des séries considérables de certaines d’entre 
elles, qui ont permis d'en préciser tous les caractères morpholo- 
giques et même les variations possibles. Mais, en dehors de ces 
quelques espèces colombiennes, seul l'E. Luc. Luciani paraît avoir 
donné lieu à d’abondantes captures et à des observations variées : 
en effet cet Oiseau passe pour être (ou pour avoir été) un des 
Colibris les plus communs dans le massif du Pichincha, auprès de 
Quito (Ecuador), et les collecteurs indigènes de cette ville ne se 
sont pas privés d'en faire aussi, mais à des fins plus scientifiques 
que la plumasserie, un commerce considérable de ses dépouilles. 

D'autre part, Taczanowskt (1884, Ornithologie du Pérou) et 
O-T. Baron (1897, Nov. ZooL.) ont pu donner quelques détails inté- 
ressants concernant la biologie des sous-espèces péruviennes (E. 
Aureliae affinis, E. Luciani Catharina et sapphiropygia, E. Alinae 
Dybowskit) ; mais encore aucune de celles-ci ne paraît-elle être 
abondante et la documentation que l’on en a obtenue reste, même 
dans les musées, forcément encore précaire. Quant aux espèces 
colombiennes et ecuadoriennes, les deux ouvrages fondamentaux 
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de Fr. CHapman : « Bird-life in Colombia » 1917, et « Bird-life in 
Ecuador » 1926, ont résumé en une synthèse très claire ce que 
l'on en savait à l’époque. Depuis lors, peu de faits nouveaux étaient 
venus enrichir la connaissance que l’on possède de ce genre si 
remarquable de Trochilidés jusqu’à ce que cette récente décou- 
verte de l'E. mirabilis en Colombie y vint apporter un élément nou- 
veau tout à fait inattendu. 


Source : MNHN. Paris 


LE STATIONNEMENT HIVERNAL DES ANATIDES 
DANS LE GOLFE DU MORBIHAN 
(BRETAGNE MERIDIONALE) : SAISONS 1960-61 A 1969-70 


par Roger MAHÉO 


Le Golfe du Morbihan, pittoresque petite mer intérieure, cons- 
titue une zone d’hivernage privilégiée pour de nombreux Anatidés 
et Laro-Limicoles (plus de 100 000 oiseaux certains jours). 

Bien que l'importance de ce secteur apparaisse lors des recen- 
sements annuels d’Anatidés organisés sous l'égide du B.LRS. 
l'étude du stationnement hivernal n’a fail l’objet que de recherches 
fragmentaires, dont celles de Voisin (1965) sur l’hivernage de la 
Bernache cravant Branta b. bernicla L. et du Canard siffleur Anas 
penelope L. de novembre 1964 à mars 1965. 

Le présent travail s’inserit dans un programme de recherches 
sur l'écologie des Anatidés et Limicoles hivernant en Bretagne 
méridionale. Cette étude des fluctuations saisonnières et annuelles 
du nombre de canards est la synthèse de dix années d’observa- 
tions assez suivies et des recensements réalisés par divers observa- 
teurs (1). 


DESCRIPTION DU SITE 


Le Golfe du Morbihan communique avec l'Océan Atlantique 
par un étroit goulet (carte 1) ; de nombreuses îles très découpées 
compartimentent cette grande baie en deux bassins principaux. 

La partie occidentale (à l’ouest de l’île aux Moines et l'île d’Arz) 
présente un relief accusé et des chenaux profonds parcourus par 
des courants violents. A l’est de l’île d’Arz au contraire, les fonds 
sont envasés : les îles et le continent se prolongent sous la mer par 
des platiers très peu profonds, formant d'immenses vasières qui 
découvrent à mer basse. 

C'est dans la partie orientale du Golfe que stationne la quasi 
totalité des Anatidés ; plusieurs exigences écologiques s’y trouvent 


() Que MM. Anwezo, Bozec, Roux et Tuaz trouvent ici l'expression de mes 
sincères remerciements pour les informations qu’ils ont bien voulu me com- 
muniquer, 


L'Oiseau et R.F.O., V. #1, 1971, n° 1. 
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Carte 1. Le Golfe du Morbihan et ses abords, Les pointillés représentent 
la limite entre les parties occidentale et orientale, 


en effet satisfaites : existence d’une vaste étendue d’eau libre assez 
bien abritée et d’accès relativement difficile pour l’homme, présence 
d'une nourriture abondante à mer basse, proximité de milieux 
palustres. 

Les vasières intertidales « découvrent » de 8 à 11 heures par 
jour ; la durée de l’émersion ainsi que la surface émergée varient 
en fonction du coefficient de la marée, mais aussi en fonction de 
la pression atmosphérique qui se conjugue souvent à l'action du 
vent soufflant sur l'entrée du Golfe. La détermination précise de la 
limite du flot lorsque la mer se retire nous a permis d'estimer à 
1700-2100 hectares la surface exploitable par les canards pendant 
la saison hivernale (carte 2). 

Toutes ces vasières, draînées par de nombreux chenaux, cons- 
tituent de vastes prairies à Zostères, plantes dont se nourrissent la 
plupart des Anatidés, essentiellement Zostera angustifolia Tutin 
qui pousse approximativement du 0 des cartes marines à la zone de 
mi-marée ; Zostera nana Roth. forme une ceinture discontinue 
entre la zone de mi-marée et la limite de basse mer de mortes-eaux. 
L'étude des communautés animales constituant l’endo- et l'épifaune 
de ces milieux a été réalisée par GLEMAREC (1964). 


Source : MNHN. Paris 
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Le climat de la région se caractérise par une température rela- 
tivement douce ; la faible amplitude des variations de température 
(moyenne de l’hiver entre + 5° C et + 6° C; minimum moyen 
annuel : + 2° C en février) s'explique par la présence de l'Océan 
qui joue le rôle de tampon thermique ; les périodes de gel sont peu 
nombreuses (2 à 4 au cours de l'hiver) et de courte durée (SAM12 
jours), sauf exceptions (hiver 1962-63 par exemple). L'humidité 
est toujours très importante (supérieure à 60 %), à saturation 
matin et soir durant l'hiver. Les vents, très fréquents et souvent 
d’assez forte intensité, soufflent surtout du sud-ouest au nord- 
ouest. 


Nous verrons qu'intensité et direction du vent, ainsi que de bru- 
tales baisses de température, influent sur le stationnement et le 
comportement des Anatidés. 


| METHÔDES D'OBSERVATION 


Disposant de jumelles 10 X 50 et d’un télescope X 60, nous 
avons utilisé la technique d'estimation des bandes de canards telle 
que la décrit BLONDEL (1969) ; mais pour les petites bandes (jus- 
qu'à 1500 individus), nous avons souvent compté les oiseaux un par 
un. 

Un certain nombre, de facteurs interviennent dans la détection 
et la détermination, des oïseaux présents ; comme le signale très 
justement Spitz (1965), on doit tenir compte des conditions d’éclai- 
rage, de la turbulence de l'air, du micro-relief du sol, mais aussi de 
l’amplitude des vagues qui masquent toujours un certain pourcen- 
tage d'oiseaux. Nous avons pu tester notre technique en combinant 
décompte au sol et dénombrement aérien (effectué par Roux) ; les 
résultats obtenus donnent une marge d'erreur d’environ 3 à 5 % sur 
des bandes de 2000:oiseaux, d'environ 7 à 10 % sur des bandes de 
15000 oiseaux, selon:la distance à laquelle se trouvaient remisés 
les canards. 

Les principaux dénombrements sont effectués à partir de Saint- 
Colombier, de la pointe de Truscat et le plus souvent à partir de 
l’île Bailleron (carte 2), chaque fois que les conditions d'observa- 
tion le permettent. Nous avons ainsi réalisé de 1 à 3 recensements 
hebdomadaires, répartis de préférence du mardi au vendredi ; en 
effet, malgré le statut de réserve dont bénéficie cette zone, nous 
avons plusieurs fois constaté que la pression de chasse perturbe 
notablement le stationnement des Anatidés du samedi au lundi 
inclus, comme l’a également remarqué TAMisiER (1965) en Camar- 
gue. 


Source : MNHN. Paris 
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IL. — ETUDE DU STATIONNEMENT 


Les Anatidés (17 espèces observées jusqu’à ce jour) sont notés 
dans la partie orientale du Golfe du Morbihan de juillet à début 
avril. Certaines espèces sont exceptionnelles, comme l'Oie cendrée 
Anser anser (L.) (5 individus observés le 21/12/63, 2 le 15/01/66) 
et la Nette rousse Netta rufina (Pall.) (2 individus observés du 25/ 
10/69 au 13/02/70 par ANNEZO et coll.). D’autres comme la Sarcelle 
d'été Anas querquedula L. y font une simple halte, étape migra- 
toire prénuptiale (6 individus le 06/03/61, 20 le 16/03/62, 8 le 23/ 
03/65) ou postnuptiale (4 le 25/07/66, 2 le 31/07/67). 

Les autres Anatidés (13000 à 40000 oiseaux en moyenne) se 
trouvent là dans leurs quartiers d'hiver. Parmi les canards de sur- 
face, Anas penelope L. est l'espèce dominante (75 à 85 % des 
effectifs hivernants) ; nous trouvons ensuite par ordre décroissant 
Branta bernicla (L.) (7 à 11 %), le Canard colvert Anas platyrhyn- 
chos L. (3 à 7 %), le Canard pilet Anas acuta L. (3 à 7 %), la Sar- 
celle d'hiver Anas crecca L. (2 à 3 %), le Tadorne de Belon Tadorna 
tadorna (L.), le Canard souchet Anas clypeata L. et le Canard chi- 
peau Anas strepera L.. 

Parmi les canards plongeurs, le Garrot à œil d'or Bucephala 
clangula (L.) et le Harle huppé Mergus serrator L. sont réguliers ; 
les autres espèces [Fuligule milouin Aythya ferina (L.), Fuligule 
morillon Aythya fuligula (L.), Fuligule milouinan Aythya marila 
(L.), Macreuse noire Melanitta nigra (L.)] n'apparaissent qu'excep- 
tionnellement en nombre. 


A) FLUCTUATIONS SAISONNIÈRES 


Les données numériques concernant les principales espèces sont 
condensées sous forme de tableaux ; les chiffres indiqués représen- 
tent les moyennes bi-mensuelles de nos recensements. Il existe en 
en effet de très fréquentes fluctuations en hiver (voir par exemple 
la courbe des effectifs d’A. penelope établie par Voisin au cours 
de l'hiver 1964-65), les échanges entre le Golfe du Morbihan, la rade 
de Pénerf et l'estuaire de la Vilaine étant presque journaliers, en 
rapport avec le cycle d'activité des canards et les conditions du 
milieu (Mamio et Consranr 1971). L'arrêt des observations pendant 
le rigoureux hiver 1962-63 est la conséquence de la formation d'une 
vaste banquise ayant entraîné la dispersion de toutes les espèces. 


Branla bernicla (tableau 1, graphique 1) est régulièrement 
observé en octobre (quelques individus isolés ou en petite bande) ; 


Source : MNHN. Paris 
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Branta bernicla : Evolution des effectifs (moyennes bimensuelles) au cours 
du cycle annuel de 1960-61 à 1969-70. 


61-62 
s000: 


3000. 


1000 


62-63 


5000. 


3000 


wo! / 


65-66 


5000 


3000 


1000 


3 


ÿ 


oO ND y FM 


ON DJ FM 


oOND y FM 


Graph, 1. — Branta bernicla : Courbes de variation des effectifs au cours du 


cycle annuel de 1961 à 1970. En abscisse : mois ; en ordonnée 


d'individus, 
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mais les grands troupeaux (800 à 2000 individus) arrivent en 
novembre, les effectifs allant en augmentant jusque fin décembre - 
début janvier (2500 à 6300 oies). Les départs s’échelonnent de 
février à fin mars, quelques Bernaches stationnant sporadiquement 
dans le Golfe jusque fin avril. 


Tadorna tadorna se reproduit régulièrement dans le secteur 
considéré (4 à 12 couples selon les années). Les oiseaux hivernants 
sont notés de la mi-octobre à mars (8 à 30 individus, exceptionnel- 
lement 120 à 150). 


Anas platyrhynchos (tableau 2, graphique 2), signalé dans le 
Golfe et ses abords pendant toute l’année, est probablement en 
grande partie sédentaire. Dès la fin juin, on assiste au regroupe- 
ment des juvéniles et des adultes en éclipse (notamment des mâles) 


TABLEAU 2 
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Anas platyrhynchos : Evolution des effectifs (moyennes bimensuelles) au 
cours du eyele annuel de 1961-62 à 1969-70. 


(jusqu’à 600 individus), phénomène accentué par la chasse au 14 
juillet. Le « pic » régulièrement enregistré en septembre (jusqu’à 
2300 canards) correspond à un regroupement consécutif à l'ouver- 
ture générale de la chasse, auquel se superpose peut-être un pas- 
sage migratoire. 

L'arrivée des Colverts « allochtones » s’observe en octobre- 
novembre (jusqu’à 2800 individus) ; mais il ne s’agit que d’une 
simple étape migratoire pour un certain nombre d’entre eux (deu- 
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xième «€ pic » apparaissant nettement depuis 1966). Les effectifs 
hivernants (de 500 à 3000 canards en moyenne) présentent de fré- 
quentes variations dont les causes seront analysées plus loin. 
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Graph. 2. — Anas platyrhynchos : Courbes de variation des effectifs au cours 
du cycle annuel de 1961 à 1970. 


Les départs, toujours massifs, s’échelonnent de fin-janvier à fin- 
février selon les années. 


Anas crecca (tableau 3, graphique 3), noté dans le Golfe dès la 
fin juillet, présente également de fréquentes variations d'effectifs ; 
le « pic » de septembre correspond à un regroupement forcé auquel 
se superpose certainement un passage migratoire; en effet, la 
moyenne des effectifs recensés à cette période dépasse largement le 
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TABLEAU 3 
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Anas erecca : Evolution des effectifs (moyennes bimensuelles) au cours 
du cycle de 1961-62 à 1969-70. 
61-62 62-63 63-64 
1500 
1000. Na Î 
À ] 
500. /\ Pa | dE 
\7 | |/ | 
64-65 65-66 66-67 
Î 
1000 
À ï. 
RNA 
ee | 
67-68 68-69 69-70 
1000 
s00 
AS ON 0 JF AS ON D 9 F AS 0 ND JF 
Graph. 3. — Anas creccu : Courbes de variation des effectifs au cours du 


eyele annuel de 1961 à 1970. 


Source : MNHN. Paris 


ANATIDÉS DU GOLFE DU MORBIHAN 19 


nombre de Sarcelles d'hiver susceptibles de stationner dans le 
Golfe et ses abords. 

La population hivernante arrive généralement en octobre - 
novembre (100 à 1300 individus) ; les départs, assez brusques, ont 
lieu fin janvier - début février. 


Anas penelope (tableau 4, graphique 4). Les premiers groupes 
sont notés courant septembre (de 200 à 5000 individus) ; les effec- 
tifs augmentent ensuite constamment jusqu’en décembre - jan- 
vier (plus de 50000 oiseaux rassemblés certains jours en bandes 
compactes). Il semble néanmoins probable qu'une partie de ces 
Siffleurs ne stationne que pendant quelques jours en automne, 
comme le montrent assez nettement les graphiques de 1964 à 1967. 


TABLEAU 4 
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Anas penelope : Evolution des effectifs (moyennes bimensuelles) au cours 
du eycle de 1961-62 à 1969-70. 


Les départs massifs ont lieu dans la dernière semaine de jan- 
vier ; les nombreuses variations d'effectifs constatées en février 
résultent sans doute du stationnement momentané d'oiseaux en 
migration prénuptiale. 


Anas acuta (tableau 5, graphique 5 A). Souvent observé à la 
fin du mois de septembre (de 15 à 400 individus), le Pilet voit ses 
effectifs augmenter irrégulièrement jusqu’en janvier (1500 à 4000 
oiseaux). D'après nos moyennes, il existe un léger passage en octo- 
bre ; mais l’arrivée des hivernants se confond souvent avec la 
migration de Pilets devant hiverner plus au sud. Le mouvement de 
départ, progressif, échelonné de février à mi-mars, se superpose à 
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Graph. 4. — Anas penelope : Courbes de variation des effectifs au cours. du 


cycle annuel de 1961 à 1970, 


un passage de migrateurs assez important puisque des bandes 
regroupant jusqu’à 4000 oiseaux sont quelquefois notées. 


Anas clypeata. De 10 à 60 Souchets stationnent dans le Golfe 
d'octobre à février. 


Aythya ferina est un hivernant régulier qui apparaît en novem- 
bre ; son arrivée se superpose souvent à un passage migratoire 
(par exemple 100 le 17/11/64, 450 le 08/11/69, 2500 le 17/11/70). 
De décembre à février il ne stationne en moyenne que de 1 à 
3 groupes de 5 à 40 canards. Les Milouins quittent le Golfe en 
février-mars. 


Source : MNHN. Paris 
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Anas acuta : Evolution des effectifs (moyennes bimensuelles) au cours du 
cycle annuel de 1964-65 à 1969-70, 
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Graph. 5. — Courbes de variation des effectifs au cours du cycle annuel de 
1967 à 1970. À : Anas acuta ; B : Bucephala clangula ; C : Mergus serrator. 
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Aythya fuligula arrive en novembre, par petits groupes de 2 à 
15 individus dispersés dans l’ensemble de Golfe (moins de 50 
hivernants qui disparaissent en février-mars). 


Aythya marila. Sa présence irrégulière, et toujours en très petit 
nombre, correspond aux périodes de migration ; ainsi pendant la 
saison 1969-70, observation d’une femelle le 08/11/69 (ANNEZO 
comm. pers.), d’un couple le 20/03/70. 


Melanitta nigra hiverne régulièrement dans le Golfe de novem- 
bre à avril (5 à 100 individus) ; en mars, les départs se superposent 
à un passage migratoire assez net. 


Bucephala clangula (graphique 5 B). Les premiers Garrots sont 
notés en novembre, les effectifs augmentant jusqu’en décembre - 
janvier (en moyenne 40 à 600 individus dans la partie orientale du 
Golfe). Les départs s’échelonnent de février à fin mars. 


Mergus serrator (graphique 5C). Les hivernants arrivent fin 
octobre ; en moyenne 30 à 50 individus stationnent dans la partie 
orientale du Golfe de décembre à février ; mais on peut estimer à 
200-300 le nombre de Harles huppés dispersés dans l'ensemble du 
Golfe. De fin février à avril, cette région est une zone de stationne- 
ment prénuptial pour environ 500 oiseaux. Les départs ont lieu 
assez brusquement en avril. 


La partie orientale du Golfe du Morbihan est done une zone de 
stationnement hivernal numériquement très importante pour cer- 
tains Anatidés. Il s'agit surtout d’une remise diurne occupée à par- 
tir de juillet par les Colverts indigènes et quelques Sarcelles d'hiver 
(figure 1 B), dès le mois de septembre par les Siffleurs qui consti- 
tuent jusqu’en février l'essentiel des effectifs. 

Mais à ces Anatidés hivernant dans le Golfe s'ajoutent en 
automne et en fin d'hiver des canards en migration : Sarcelle 
d'hiver en septembre, Colvert, Siffleur et Pilet en octobre-novem- 
bre, Siffleur en février, Pilet en mars. 


B) FLUCTUATIONS ANNUELLES 


Un secteur de la partie orientale du Golfe est en réserve depuis 
1958, suite à la diminution catastrophique du nombre des Anatidés 
hivernants : les Bernaches (estimées à plusieurs milliers en 1945) 
n'étaient plus que 500 à partir de 1952 (BROSSELIN 1968a) ; situa- 
tion identique pour les canards estimés à 6000 à partir de 1953. Dès 
la création de la réserve, l'augmentation des effectifs paraît rapide 
puisque FRAVAL DE Coarrarquer (1961) signale le stationnement 
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de 3000 Bernaches pendant les hivers 1958-59 et 1959-60, et de 7 
à 8000 Siffleurs pendant l’hiver 1958-59, davantage en 1959-60 
(maximum de 25000 oiseaux). 


TABLEAU 6 


60-61161-62162-65165-64164-65] 65-66|66-67|67-58 |68-69 


Bernache cravant 


(01/11-01/04) 2200| 2800| 2700| 2800| 3200| 1500| 2900| 1400! 1200 
(01/11-15/02) 2600! 3400| 3200! 3700| 3700] 2000| 3700| 1900| 1600 
juvéniles en 61 | 4,5] ° 0 | 26,5| ‘29 TS | 14 " 
Canard colvert 

(01/07-15/02) 1300| 1200| 760| 900! 2000| 660| 910| 760 
(o1/11-15/02) 300| 1500! 2100| 1200| 1500! 2800| 950| 330| 700 
Sercelle d'hiver 

(01/08-15/02) 540! 710| 970! 550| 490| 270] 200| 230 
(o1/11-15/02) 800| 740| 1000! 1100! 530! 550! 240] 170] 250 
Canard siffleur 

(01/09-01/05) 13000 | 22000 | 16000 |15000 | 15000 |13000 |12000 | 6800 
(01/11-15/02) | 10000 22000 |36000 [25000 |21000 | 24000 |18000 |18000 [11000 
Canard pilet 

(01/10-01/03) 2500| 2400| 1600| s86o| 800 


470 
(01/11-15/02) 1000| 2000| 2500| 2500| 2500| 1800| 830| 1100| 620 


Stationnement hivernal d’Anatidés : Moyennes annuelles calculées d’après 
les moyennes bimensuelles (périodes considérées notées entre parenthèses) ; 
les chiffres soulignés représentent une estimation des effectifs. 


Les effectifs moyens annuels des espèces numériquement les 
plus importantes (tableau 6) sont calculés soit sur l’ensemble de 
la saison (figures 1 A et 2), soit sur l’hivernage proprement dit (du 
01/11 au 15/02) ; nous pourrons ainsi suivre l’évolution du nombre 
de canards stationnant dans le Golfe par rapport au nombre d’Ana- 
tidés hivernant sur la façade atlantique française, d’après les chif- 
fres publiés par Roux et Sprrz (1964), Fournier et Sprrz (1965), 
Roux, Sprrz et TAMISIER (1967), BROSSELIN, Roux et TAMISIER 
(1968), Roux et TamistER (1969). 


Branta bernicla (figure 1 A). — Les effectifs mondiaux de 
l'espèce étant dangereusement réduits (25 à 30000 d’après OGILVIE 
et MATTHEWS 1969), le taux de réussite des couvées, très variable 
mais toujours faible, a une incidence directe sur le nombre des 
hivernants, Cette incidence, indépendante de la valeur numérique 
des effectifs, est très facilement perceptible par le fait que ces 
effectifs sont faibles et concentrés dans des quartiers d'hiver très 
bien circonscrits. 

La population du Golfe, relativement stable de 1960 à 1964, 
présente une forte diminution en 1965, 67 et 68. Une évolution à 
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Fig. 1. — A) Branta bernicla : Evolution des effectifs moyens annuels de 
1960-61 à 1969-70. Les pourcentages d'individus juvéniles sont figurés en 
noir. 

B) Anatidés : Variations qualitatives de juillet à février (en pourcenta- 
ge de la population totale de canards de surface recensés par quinzaine) au 
Cours d’une saison type (saison considérée : 1967-68). 


peu près identique est constatée en France; mais une analyse 
détaillée montre une diminution proportionnellement plus impor- 
tante du nombre de Bernaches hivernant dans le Golfe : près de la 
moitié des effectifs francais jusqu’en 1964, à peine le tiers depuis. 
Par contre les effectifs mondiaux de l'espèce à ventre sombre 
augmentent plus ou moins régulièrement depuis 1957 (BURTON et 
Bovp 1963, Ocizvre et Marrnews 1969), notamment sur la côte de 
l’Essex, principale zone de stationnement située au sud-est de 
l'Angleterre (RUTGE 1970). 


Anas platyrhynchos (figure 2 A). — Les fluctuations sont assez 
grandes et difficiles à interpréter ; le comportement vagabond du 
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Colvert en période hivernale provoque en effet de fréquentes varia- 
tions d'effectifs, comme l'ont constaté ATkINSOx-WiLLEs et FRITH 
(1964) en Grande-Bretagne. De plus, la préférence marquée de 
l'espèce pour les eaux douces conduit à des fluctuations souvent 
importantes selon la rigueur des hivers (gel des plans d’eau). Néan- 
moins, on assiste depuis 1966 à une diminution du nombre de Col- 
verts stationnant dans le Golfe (de 2800 à 700) ; dans le même 
temps, les effectifs hivernant sur la façade atlantique demeuraient 
stalionnaires, présentant même peut-être une légère augmentation. 


® 63-64 
gr-62 
61-82. 63-64 
65-66 as cn 
69-70 
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400 67-60 
63-64 


61-62 


69-70 


67-88 


Fig. 2 — Anatidés : Evolution des effectifs moyens annuels de 1960-61 à 
1969-70. À : 4. platyrhynchos ; B : À. crecca ; C : 4. acuta ; D : A. pene- 
lope. 


Anas crecca (figure 2 B). — L'évolution constatée dans le Golfe 
suit globalement les variations d'effectifs signalées en Europe 
(AïxiNson-Wizces 1969) ; ainsi l'abondance des Sarcelles jusqu’en 
1963 est en grande partie due à une redistribution des quartiers 
d'hiver des populations européennes, suile à l’assèchement de vas- 
tes zones humides en Hollande. Depuis 1964, la diminution est pro- 


3 
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gressive dans le Golfe, mais non significative, un nombre important 
de Sarcelles (jusqu’à 3500) stationnant dans l'estuaire de la Vilaine 
et sur divers étangs. 


Anas penelope (figure 2D). — L'augmentation des effectifs, 
assez régulière de 1960 à 1963, est probablement en liaison avec la 
création de la réserve ; mais après deux saisons de stabilité (1964 
et 1965) les effectifs diminuent rapidement (de près de moitié en 
quatre ans), tandis que pour la même période, la population euro- 
péenne ne présente pas de fluctuations significatives. 


Anas acuta (figure 2 C). — Nous constatons une évolution iden- 
tique à celle du Siffleur : stabilité de 1962 à 1964, diminution 
depuis 1965 (de 1800 à 600 individus) ; dans le même temps, la 
population hivernant sur la façade atlantique augmente notable- 
ment. La présence de 200 à 4000 Pilets dans l'estuaire de la Vilaine, 
bien qu'irrégulière selon les années, ne suffit pas à expliquer la 
régression notée dans le Golfe. 


Aythya ferina. — Les effectifs hivernants sont en diminution 
régulière depuis 8 années : 6 à 800 Milouins en 1962, 3 à 400 en 
1964, environ 50 en 1969. 


Aythya fuligula. — Evolution identique : les hivernants, esti- 
més à 300 Morillons en 1962, 150 en 1965, ne sont plus que quel- 
ques-uns aujourd’hui. 


Bucephala clangula. — Les effectifs, relativement stables, oscil- 
lent entre 100 et 500 hivernants, sans qu’il soit possible de déceler 
une évolution significative. 


Mergus serrator, — Le nombre d’hivernants, estimé à 500 en 
1963 et 1964, diminue brutalement en 1965 (150) et 1966 (40) ; on 
note par la suite une lente augmentation : 200 en 1967 et 1968, 250 
en 1969. 


Ainsi les effectifs des diverses espèces d’Anatidés hivernant 
dans le Golfe présentent globalement des fluctuations identiques : 
augmentation jusqu’en 1964, conséquence de la création de la 
réserve, stabilité en 1965, diminution progressive depuis. 

Le dérangement apparaît comme le facteur essentiel de cette 
évolution. Les canards, fréquemment perturbés par diverses activi- 
tés humaines (Manéo 1969), sont amenés à rechercher des remises 
de remplacement (notamment rade de Pénerf jusqu'à l'ile Dumet), 
ce qui explique les fréquentes variations constatées dans le Golfe. 
De saison en saison, ces perturbations contraignent une partie de 
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ces canards à choisir d'autres quartiers d'hiver, comme le montrent 
clairement les enquêtes du B.ILR.S. 


C) ORIGINE DES POPULATIONS 


11 s'avère difficile de définir l’origine des Anatidés hivernant 
dans le Golfe ; le taux des reprises d’oiseaux bagués est en effet 
pratiquement nul. Seule l'analyse des résultats du baguage en 
Europe apporte quelques éléments concernant certaines espèces. 


La quasi totalité de Branta b. bernicla se reproduit sur le litto- 
ral sibérien, notamment dans la presqu’ile de Taimyr (USPENSKI 
1959) ; après une étape post-nuptiale dans les eaux danoises (en 
septembre-octobre), les différents groupes gagnent leurs anartiers 
d'hiver respectifs de Grande-Bretagne et de France (SALOMON 
1958). 

En ce qui concerne Anas platyrhynchos, les données du baguage, 
synthétisées par PENOT (1959), montrent que les hivernants de 
l’ouest de la France viennent d'Europe du nord (Finlande, Suède, 
Danemark) ; une partie des Colverts marqués en Grande-Bretagne 
et en Belgique se dispersent jusqu’à la Loire en décembre-janvier, 
comme le confirment les données de Boyp et OGiLvie (1959-60) et 
de Lippens (1966) ; pour ce dernier auteur, les Colverts d'Europe 
occidentale atlantique (sédentaires et vagabonds) et ceux du nord- 
est de l’Europe (migrateurs) se retrouvent dans les mêmes zones 
d’hivernage. 

L'étude des migrations d'Anas crecca en Europe occidentale 
(Lesrer 1947) montre qu’une petite partie des Sarcelles d'origine 
islandaise ou anglaise transite ou hiverne sur le lilloral atlantique 
français ; les oiseaux originaires de Scandinavie, de Finlande et 
du nord-ouest de la Russie transitent par le Danemark et la Hol- 
lande d'août à novembre et hivernent de l'Angleterre à la Péninsule 
Ibérique. L'exploitation des reprises de Sarcelles baguées en Hol- 
lande (Wozrr 1966) montre que les oiseaux qui viennent de la par- 
tie sud-ouest de leur aire de reproduction vont hiverner en Grande- 
Brelagne, tandis que ceux venant de la partie nord-est de leur aire 
de reproduction hivernent sur le continent (jusqu’au nord de l’Afri- 
que). Mais dans cette vaste aire d’hivernage, des déplacements 
spontanés peuvent se produire dans toutes les directions et sur de 
grandes distances. 


Pour Anas penrelope, l'analyse des résultats du baguage (Don- 
KER 1959) montre que les hivernants proviennent pour quelques- 
uns d'Islande et de Grande-Bretagne, pour la plupart du nord de 
la Suède, de la Finlande et du nord de la Russie, la migration 
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d'automne se faisant le long des côtes de la mer Baltique et de la 
mer du Nord. 

L'origine précise des Anatidés visitant le Golfe du Morbihan est 
en fait pratiquement inconnue ; seules des installations permanen- 
tes permettant la capture et le marquage des canards apporteront 
des données exactes sur les zones de reproduction et les voies de 
migration empruntées à l'automne et au printemps. 


II. — INFUENCE DE QUELQUES FACTEURS 
SUR LA DUREE ET LES LIEUX DE STATIONNEMENT 
DANS LE GOLFE DU MORBIHAN 


La partie orientale du Golfe représente surtout une zone de 
remise diurne pour les Anatidés ; à la tombée de la nuit, les diffé- 
rentes espèces (sauf B. bernicla) s’éparpillent vers les étiers, la zone 
d'inondation de la Vilaine, la Brière (MaHÉO et ConsrTanT 1971). Un 
peu avant les premières lueurs de l'aube, les canards regagnent la 
remise (carte 2). 

Mais ce secteur du Golfe est aussi une zone de gagnage à basse 
mer : quelle que soit l'heure où les vasières sont découvertes, les 
Anatidés montrent une forte activité de recherche alimentaire. 

Ce schéma du cycle d'activité journalier présente de fréquentes 
modifications en liaison avec l'influence d'un certain nombre de 
facteurs. 


A) HEURE 


Le retour des canards vers le Golfe s'effectue au petit jour, 
presque toujours avant le lever du soleil ; mais des bandes de Sif- 
fleurs et de Pilets arrivent parfois dans l’heure qui suit. La plupart 
des Anatidés (60 à 95 % selon les jours) regagnent directement 
la baie de Sarzeau où ils se rassemblent en grandes bandes ; les 
autres se reposent très temporairement (1 à 2 heures) en rivière 
de Noyalo ou autour de l’île Tascon, puis gagnent la remise princi- 
pale. 

La journée paraît exclusivement consacrée aux activités de con- 
fort (repos, toilette) et à la recherche de nourriture sur les herbiers 
découverts à mer basse. 

En temps normal, les canards entrent en activité crépusculaire 
peu avant le coucher du soleil : la cohésion des bandes diminue, 
les oiseaux s,éparpillent à la nage dans diverses directions ; des 
petits groupes s’envolent pour se poser à quelques centaines de 
mètres parmi d'autres canards de la même espèce. La remise, 
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interspécifique pendant la journée, se scinde en bandes plus homo- 
gènes, notamment en ce qui concerne À. crecca et À. acuta. 

A. platyrhynchos, A. crecca et A. acuta sont les premiers en acti- 
vité crépusculaire et quittent la remise dans l'heure qui suit le 
coucher du soleil ; mais, de saison en saison, le départ devient de 
plus en plus tardif. A. penelope présente un maximum d'activité 
au début de la nuit noire : la remise éclate en petits groupes très 
bruyants qui à grande vilesse volent et se dispersent en lous sens. 
Il est difficile de préciser la proportion de Siffleurs passant effec- 
tivement la nuit sur le Golfe; d’après nos dénombrements à la 

ée du soir, le pourcentage d'oiseaux quittant le Golfe varie de 


selon l'importance des effectifs remisés en mer, puisque cer- 
soirs quelques bandes pénètrent dans le Golfe ! 


B) MARÉE 


Le schéma décrit plus haut correspond aux périodes où la mer 
recouvre les vasières le soir et le matin, Quelques modifications 
interviennent selon l'heure de la basse mer : 

— Lorsque la basse mer se situe pendant la journée, les canards 
exploitent uniquement les vasières de la baie de Sarzeau (décou- 
vertes pendant 4 à 5 heures) ; l’activité de recherche alimentaire, 
intense pendant toute la période où la mer descend, diminue gra- 
duellement à marée montante. 

— Lorsque la mer est basse au lever du jour, 40 à 60 % des 
Anatidés trouvent un complément de nourriture sur les vasières 
situées autour de l'ile Tascon (carte 2), puis s’envolent vers la 
remise dès que l’eau recouvre les herbiers. 

— Lorsque la mer commence à monter au lever du jour, il nous 
arrive de dénombrer jusqu’à 10000 canards qui s’alimentent sur 
les vasières non encore recouvertes de la rivière de Noyalo (carte 
2). Signalons qu'il existe un décalage de marée d'environ 2 h 30 
entre l'entrée du Golfe et l'étier de Noyalo. 

— Lorsque la mer est basse au coucher du soleil, un faible 
pourcentage d’Anatidés (20 à 30 % et essentiellement des Siffleurs) 
exploite les vasières autour de l’île Tascon et en rivière de Noyalo ; 
dès que les herbiers sont recouverts, ils se dispersent dans les 
marais situés aux abords immédiats. 

L'influence de l’heure de la marée est donc assez faible ; lors- 
que la basse mer coïncide avec le lever ou le coucher du soleil, les 
Anatidés en profitent pour exploiter des vasières rendues inacces- 
sibles pendant la journée par la pression de dérangement (pêche 
et chasse). 
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C) VENT 


11 semble que les Anatidés recherchent toujours les zones déven- 
tées. Le vent, qui souffle la plupart du temps du SW au NW, con- 
centre les canards dans les fonds abrités de la baie de Sarzeau, 
notamment près de la pointe de Truscat (carte 2). 


sg Que 


D. 
f 
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Carte 2, — Partie orientale du Golfe du Morbihan : zones occupées par les 
Anatidés, En pointillés, la limite moyenne de basse mer ; la remise diurne 
est représentée par des hachures horizontales, les zones secondaires de 
stationnement à l'aube et au crépuscule par des hachures obliques. 


Mais dès qu’un fort vent s’installe du NW au NE, la remise 
devient intenable. Les bandes s’étirent, les canards tendant à se 
placer en ligne sur l’eau, nageant face au vent pour ne pas dériver ; 
les envols sont très fréquents, par petits groupes de 10-15 indivi- 
dus qui se reposent à quelques centaines de mètres. Ils trouvent 
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un abri relatif près de l'île aux Oiseaux et autour des petits îlots 
situés à proximité de l’île Baïlleron. 

Pendant les profondes dépressions atmosphériques accompa- 
gnées de vent et de pluie, la dispersion crépusculaire des Anatidés 
a toujours lieu plus tôt ; en fait, l'heure du passage des vols cré- 
pusculaires semble conditionnée par un seuil lumineux qui déclen- 
che l'éclatement des remises (mis en évidence chez A. crecca par 
TamisiErR 1966). 

Lorsque le vent souffle en tempête, nous constatons assez régu- 
lièrement une brusque augmentation des effectifs d’Anatidés. Il 
s'agit très certainement d'oiseaux remisés en mer qui se réfugient 
dans le Golfe, notamment A. platyrhynchos (jusqu'à 1000 indivi- 
dus), A. acuta (1500), Aythya ferina (1000), Melanitta nigra (500), 
Mergus serrator (150). Les effectifs diminuent ensuite progressi- 
vement dans la période de temps calme qui suit. 


D) TEMPÉRATURE 


Tous les graphiques accusent l'incidence des vagues de froid 
sur le stationnement des Anatidés ; une forte baisse de tempéra- 
ture, avec gel des plans d’eau, s'accompagne d’une brusque 
augmentation des effectifs stationnant dans le Golfe ; citons en 
guise d'exemple les résultats de quelques recensements en période 
de froid : 

— T. tadorna : 60 le 17/12/67, 50 le 23/12/68, 120 le 16/01/70 
(moyenne normale : 8 à 30 individus). 

— À. platyrhynchos : 3000 le 18/12/62 juste avant la formation 
de la banquise, 6500 le 17/01/66 (moyenne de l'hiver : 2800), 2500 
le 14/01/68 (moyenne de l’hiver : 930), 1500 le 08/01/70 (moyenne 
de l’hiver : 760). 

— À. crecca : 2000 le 17/01/66 (moyenne de l'hiver : 550), 800 
le 08/01/70 (moyenne de l'hiver : 210). 

— A. strepera : 3 le 17/01/70 (ANNEZO comm, pers.). Sa rareté 
dans le Golfe est peut-être due au fait que l'aire de distribution 
hivernale de cette espèce n’atteint pas la zone atlantique. 

— À. penelope : 50000 le 28/12/61 (moyenne de l'hiver : 22000), 
40000 le 20/12/63 (moyenne de l'hiver : 25000), 50000 le 17/01/66 
(moyenne de l’hiver : 24000), 38000 le 15/01/67 (moyenne de 
l'hiver : 18000), 50000 le 08/01/70 (moyenne de l'hiver : 14000). 

— À. acuta : 4000 le 17/01/66 (moyenne de l'hiver : 1800), 1200 
le 29/12/68 (moyenne de l'hiver : 620), 2000 le 08/01/70 (moyenne 
de l’hiver : 600). 


Source : MNHN. Paris 


32 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


— Canards plongeurs : L'incidence des basses températures est 
également spectaculaire nsi le 17/01/66, pendant une période 
de froid vif, nous avons recensé 3000 A. ferina (moyenne de 
l'hiver : 10 à 100), 600 À. fuligula (moyenne de l'hiver : 50 à 200), 
600 B. clangula (moyenne de l’hiver : 50 à 100). 


De telles augmentations d'effectifs sont la conséquence d’un 
mouvement massif de fuite vers le sud d’Anatidés hivernant pour 
la plupart de la Belgique au Danemark ; les effectifs anglais res- 
tent en effet numériquement assez stables, les canards se réfugiant 
en Irlande ou dans le sud de l'Angleterre (ATKINSON-WILLES et 
Frirm 1964). Ces déplacements souvent considérables diffèrent 
d'une ie migration parce qu'ils surviennent éomme une réponse 
immédiate à des conditions défavorables. 


Un mouvement de retour s’amorce dès que le temps s’adoucit ; 
Lack (1968) attribue ce phénomène à une forte compétition due à 
un trop grand nombre d'oiseaux concentrés dans les zones les plus 
clémentes. 


E) DÉRANGEMENT 


La situation actuelle semble le reflet des conditions de l’envi- 
ronnement ; d’après les vieux chasseurs, il existait plusieurs remi- 
ses avant 1940, notamment entre les îles d’Arz et Bailleron, ainsi 
qu'entre l’île aux Moines et les îles Godec, Hur et Arz. L’augmen- 
tation simultanée de la pêche et de la pression de chasse a progres” 
sivement refoulé l'ensemble des Anatidés vers la baie de Sarzeau, 
secteur d’accès plus difficile. 

La remise est maintenant un grand rassemblement interspé- 
cifique où les comportements d’agressivité et de dominance entre 
espèces ne se manifestent guère. 

En période de grande marée, la pêche à pied (plusieurs centai- 
nes de personnes disséminées sur les vasières certains jours) per- 
turbe considérablement les Anatidés en recherche de nourriture. 
Il arrive parfois que les Bernaches volent pendant plus d’une heure 
à la recherche d’une vasière accessible. Quant aux canards, jusqu’à 
70 % des effectifs quittent le Golfe vers la rade de Pénerf en cas 
de dérangement prolongé. 

La pression de chasse contribue également à entretenir un 
dérangement perpétuel en bordure et souvent à l'intérieur même 
du secteur en réserve ; il s'ensuit une sous-exploitation des res- 
sources alimentaires à mer basse (notamment au coucher du soleil) 
et une désaffection progressive du Golfe, comme le montre lévolu- 
tion annuelle des effectifs d’Anatidés (tableau 6). 
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Bien que secondaires, certains facteurs influencent donc direc- 
tement la physionomie du stationnement ; le vent et le froid ras- 
semblent dans le Golfe des Anatidés remisés en mer ou dans des 
régions plus septentrionales. 

Les conséquences du dérangement (qui se traduisent par une 
diminution globale des effectifs) paraissent inquiétantes à long 
terme ; en effet, le complément de nourriture que procure l’exploi- 
tation des herbiers à basse mer, soit le jour, soil au lever ou au 
coucher du soleil, ne doit pas être sous-estimé, notamment en ce 
qui concerne la Bernache. Toute perturbation pendant la phase 
d'alimentation conduit à une malnutrition que l'oiseau essaie de 
compenser en allant rechercher un surcroît de nourriture plus 
loin... le bilan est toujours négatif. Or il semble exister un rapport 
direct entre les conditions régnant dans les quartiers d'hiver et le 
taux de réussite des couvées (HILDEN 1964), taux particulièrement 
faible lorsque le stationnement hivernal a été soumis à une longue 
période de froid ou à une forte pression de dérangement, comme 
c'est maintenant le cas dans le Golfe. 


Cas PARTICULIER DE Branta bernicla 


Dans le Golfe où elle stationne en permanence, B. bernicla pré- 
sente un rythme d’activité lié aux marées : elle se nourrit à basse 
mer, broutant les Zostères de préférence à la limite du flot et le 
long des chenaux ; mais il n'est pas rare de les observer mangeant 
sur le haut des vasières. À mer haute, elles se reposent et font leur 
toilette. Environ une heure avant le coucher du soleil (souvent 
juste avant la nuit noire depuis quelques saisons), les oiseaux 
gagnent assez régulièrement une vaste zone délimitée par les îles 
Huric, Hur, Arz, Lerne et Bailleron, et parfois le plan d’eau situé 
entre l’île aux Moines et les îles Godec et Hur, secteurs où ils pas- 
sent la nuit. Mais il est fréquent de les entendre se nourrissant de 
nuit sur les vasières, notamment aux mois de février-mars, comme 
l'ont également observé RANWELL et DowxninG (1959) en Grande- 
Bretagne. 

Les Bernaches hivernant dans le Golfe se répartissent assez 
nettement en trois troupeaux approximativement d’égale impor- 
lance ; chaque bande semble correspondre à la juxtaposition d'un 
grand nombre de familles ou de groupes de familles réunissant 
jusqu’à 12-15 individus. 

— Le premier troupeau stationne uniquement dans la baie de 
Sarzeau (carte 3), notamment dans les parages de l’île aux Oiseaux, 
avec une zone de dispersion allant de Lasné à Truscat. 

— Le deuxième troupeau est surtout localisé autour de l'ile 
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Carte 3. — Branta bernicla : Les zones occupées de jour sont représentées 
par des hachures, Groupe I : hachures obliques ; groupe IT : hachures hori- 
zontales ; groupe III : hachures verticales, Les principaux déplacements 
en vol des groupes IL et III sont schématisés par des flèches. 


Tascon, sur les vasières de Bailleron et de Saint-Armel ; lorsqu'ils 
sont dérangés, les oiseaux gagnent ou la baie de Sarzeau, ou la 
rivière de Noyalo, ou l’anse de Mancel (au mois de mars). 

_— Le troisième troupeau fréquente régulièrement les anses de 
Brillac, de Bénance, jusqu'à Truscat ; mais l’observation suivie 
montre que ces mêmes Bernaches exploitent des vasières éloignées. 
notamment les anses de Ménézie, de Séné (jusqu’à l’avant-port de 
Vannes) et la rivière de Noyalo. A ce groupe s’adjoignent fréquem- 
ment de 20 à 150 Bernaches venant du secteur de Pénerf ou de 
l’anse de Plouharnel. 

Les déplacements (schématisés par des flèches sur la carte 3) se 
font à une altitude relativement élevée (2 à 300 mètres) ; visible- 
ment les Bernaches répugnent à survoler la terre; pourtant 
d'année en année les exceptions deviennent plus nombreuses, soit 
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pour rejoindre ou quitter l’anse de Séné (pendant la saison 1969-70, 
nous avons vu à trois reprises les oiseaux se déplaçant en vol 
direct de l’anse de Séné vers la rivière de Noyalo), soit pour rejoin- 
dre la baie de Sarzeau à partir de la rade de Pénerf (à deux repri- 
ses en décembre 1970). 

Le cycle d'activité des Bernaches, caractérisé par des remises 
nocturnes et une alimentation diurne sur les vasières voisines, dif- 
fère donc complètement de celui des canards. Les oiseaux se dis- 
persent pourtant assez souvent dans l’ensemble du Golfe, en ban- 
des de 50 à 300 individus, mais ne se posent qu’exceptionnellement 
sur les vasières près de l’île aux Moines (au mois de mars). 

Les facteurs qui influencent la physionomie du stationnement 
des Bernaches agissent dans le même sens que pour les canards. 
Comme l'a montré Voisin (1968), lorsque le vent souffle en tempête, 
les Bernaches recherchent les zones déventées et se réfugient à 
l'abri des îles déjà citées ou dans les baies (rivière de Noyalo, anse 
de Brillac). De même quand une période de froid règne sur le lit- 
toral de la Mer du Nord, il arrive que quelques troupeaux trouvent 
refuge dans le Golfe du Morbihan. 

Le dérangement semble un facteur important : la pêche et la 
chasse (bien que l'espèce soit protégée) perturbent très souvent les 
Bernaches soit pendant qu’elles se reposent, soit pendant qu'elles 
se nourrissent sur les herbiers. Il s’ensuit dans ce dernier cas une 
sous-exploitation des ressources alimentaires. La population sus- 
ceptible d’hiverner dans le Golfe serait ainsi limitée par la pression 
de dérangement. 

Pour cette espèce au régime alimentaire assez strict (Entero- 
morpha, Ulva, Zostera), le maintien des herbiers à Zostères est pri- 
mordial : le développement de l’ostréiculture (notamment des parcs 
d'élevage) dans cette zone serait funeste aux B. bernicla en hiver- 
nage dans le Golfe. 


TITI. — PRINCIPALES SOURCES DE NOURRITURE 
DES ANATIDES 


Le stationnement pendant plus de trois mois d’une population 
d’Anatidés variant de 15000 à plus de 50000 oiseaux nécessite 
l'existence d’un stock de nourriture abondant et exploitable. Pen- 
dant l'hiver 1963-64 par exemple, l'exploitation d'environ 1700 
hectares de vasières par 30-35000 Anatidés représente une biomasse 
réelle de 36 à 37 tonnes d’après les calculs de Sprrz (1964). Dans le 
Golfe du Morbihan, les canards jouent surtout le rôle de consom- 
mateurs primaires (régime alimentaire constitué en grande partie 
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de végétaux, d’après les quelques contenus stomacaux analysés) 
et très accessoirement de consommateurs secondaires. 

Les Anatidés de surface exploitent surtout les Zostères (graines, 
feuilles et rhizomes), ainsi que quelques Algues (Enteromorpha Sp. 
et Ulva sp. dans le cas de B. bernicla). Le petit Mollusque Rissoa 
membranacea J. Adams, particulièrement abondant sur les feuilles 
de Zostères, est consommé par T. tadorna, A. acuta et même A. pla- 
tyrhynchos. Maïs la présence dans les contenus stomacaux de nom- 
breuses graines de Ruppia Sp, Scirpus sp, Salicornia Sp. prouve 
que les canards ne trouvent qu'une partie de leur nourriture dans 
le Golfe, ce que la dispersion crépusculaire laisse d’ailleurs SUppo- 
ser. 


Plusieurs facteurs adaptatifs rendent possible l'exploitation des 
vasières intertidales par l’ensemble des Anatidés : 


Répartition alimentaire. 

A. acuta se nourrit surtout en eau profonde sur vase (20 à 30 
em), B. bernicla, A. platyrhynchos, crecca, penelope en eau peu pro- 
fonde sur vase (0 à 20 em), pratiquement à la limite du flot; par 
contre T. tadorna et quelquefois B. bernicla se nourrissent sur vase 
assez humectée. Sprrz (1964) note une répartition identique en Ven- 
dée. 


Diverses manières de se nourrir. 

Comme l’a montré OLNEY (1963), B. bernicla et A penelope sont 
surtout des brouteurs, A. acuta, platyrhynchos, crecca des barbo- 
teurs pourvus de becs filtreurs de sélectivité croissante. 


Adoption de régimes alimentaires différents. 


Par exemple en ce qui concerne les deux espèces les plus abon- 
dantes dans le Golfe, B. bernicla consomme surtout feuilles et raci- 
nes de Zostères tandis que A. penelope se nourrit de graines, 
secondairement des feuilles. 


I s'avère donc particulièrement difficile d'évaluer l'impact réel 
des Anatidés sur le milieu. L'étude de la productivité des vasières 
et l'analyse de nombreux contenus stomacaux de canards sacrifiés 
soit au moment de leur retour vers la remise, soit au moment de la 
dispersion crépusculaire, et à diverses périodes du stationnement 
hivernal apporteront des précisions sur le régime alimentaire 
exact des diverses espèces stationnant dans le Golfe et sur l'impor- 


tance de ce secteur comme zone de gagnage. 
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IV. — CONCLUSION 


Grande baie abritée des vents dominants et soumise à des con- 
ditions climatiques assez clémentes, la partie orientale du Golfe 
du Morbihan constitue la principale remise hivernale d’Anatidés 
du littoral atlantique français : près de la moitié des effectifs de 
B. bernicla et A. penelope se trouvent concentrés dans ce secteur, 
ainsi que la quasi totalité des B. clangula et le cinquième des effec- 
tifs de Mergus serralor (BROSSELIN 1968b). 

Le cycle d'activité journalier des Anatidés de surface présente 
simultanément : 

— un rythme classique de repos diurne alternant avec une 
période d’alimentation nocturne en eau douce ou saumâtre ; 

— un rythme lié aux marées, s’accompagnant d’une recherche 
de nourriture à mer basse, de jour comme de nuit, 

L'imbrication de ces deux rythmes explique la présence perma- 
nente de canards, notamment des Siffleurs. Mais ce second rythme 
paraît secondaire et le Golfe doit surtout être considéré comme 
une remise diurne. 

Par contre les Bernaches sont totalement inféodées au Golfe, 
autant pour leur recherche de nourriture que pour leurs activités 
de confort (zones de repos notamment). 

Les fluctuations saisonnières, fréquentes et souvent de forte 
amplitude, sont essentiellement dues à trois facteurs : 

— le déroulement de la migration : à l'automne et en fin 
d'hiver, de milliers de canards (Colvert, Sarcelle d'hiver, Siffleur, 
Pilet, Milouin) ne stationnent que momentanément dans le Golfe 
qui constitue un jalon certainement important sur les voies de 
migration de l'ouest européen ; 

— les mouvements locaux, sorte de vagabondage entre le Golfe, 
la rade de Pénerf et l'estuaire de la Vilaine, remises situées à cinq 
ou dix minutes de vol ; 

— les mouvements de fuite devant des conditions atmosphéri- 
ques défavorables, tempête ou vague de froid, qui se traduisent par 
une brusque augmentation des effectifs slationnant dans le Golfe. 

Les fluctuations annuelles s'avèrent difficiles à analyser : nous 
ignorons l’origine des canards qui composent les bandes, ainsi que 
l'importance relative des diverses populations ; or le taux de réus- 
site des couvées et le taux de mortalité, donc le nombre d'oiseaux 
présents dans les quartiers d'hiver, varient selon l’origine des popu- 
lations. 

Néanmoins, l’évolution constatée dans le Golfe semble en liaison 
directe avec l'existence et surtout le respect de la réserve de 
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chasse : augmentation rapide des effectifs dès la création de la 
réserve en 1958, stabilité en 1964 et 1965, puis diminution progres- 
sive jusqu’en 1970, en rapport avec l'intensification de la pêche et 
l'absence d’un gardiennage efficace. 

Le dérangement paraît le facteur déterminant puisque les 
recensements du B.LR.S. laissent apparaître une relative stabilité 
des effectifs hivernant sur la façade atlantique française. 

Le maintien de cette importante remise d’Anatidés est directe- 
ment lié à l'existence d’uñ stock de nourriture suffisant et surtout 
à la possibilité de l’exploiter. De 1963 à 1969, les herbiers à Zostè- 
res ont légèrement augmenté en superficie et en densité. Par contre, 
les zones humides sont en régression, conséquence du drainage de 
marais côtiers et de la construction du barrage d’Arzal tendant à 
régulariser le cours de la Vilaine et à réduire la zone d'inondation. 

La conservation des herbiers à Zostères, absolument nécessaire 
aux Bernaches, devient donc aussi de plus en plus indispensable 
au maintien des Anatidés hivernant dans la région. L'attribution 
de concessions ostréicoles dans ce secteur serait désastreuse pour 
deux raisons : la création d’un pare d'élevage nécessite la destruc- 
tion de lherbier (obtention d’une surface nue) et entraine une 
activité humaine pratiquement continue. Or l'intensification de la 
pêche à pied et de la pression de chasse conduisent déjà à une 
sous-exploitation des vasières de la partie orientale du Golfe. 

Il apparaît indispensable d'adopter et d'appliquer de nouvelles 
mesures de protection, notamment : 

__ Je maintien des surfaces actuellement occupées par les Zos- 
tères ; 

_— l'aménagement de périodes de pêche sur les vasières procu- 
rant aux canards la quiétude nécessaire à l'exploitation de ce 
stock de nourriture ; 

__ la modification des statuts de la réserve avec interdiction 
totale de la chasse soit en bateau, soit sur le domaine maritime 
des ilots situés dans la réserve en vue d'assurer la tranquillité 
indispensable aux Bernaches qui se nourrissent et se reposent uni- 
quement dans cette partie du Golfe pendant près de cinq mois con- 
sécutifs. 

Faculté des Sciences de Rennes, 


Station Biologique de Bailleron, 
F 56 - Séné. 
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CONTRIBUTION A L’ETUDE DES OISEAUX 
DE L'ILE M'BAMOU (CONGO-BRAZZAVILLE) 


par Jean Dorsr 


L'ile M'Bamou, faisant partie de la République du Congo-Braz- 
zaville, occupe le centre du Stanley Pool, vaste nappe d'eau de 25 
km de large sur plus de 35 km de long, quelque peu en amont de 
Brazzaville et de Kinshasa (4°14 S, 15°25 E). Mesurant 30 km de 
long sur 13 km de large, elle sépare le Congo sorti de son étroit 
couloir en deux bras inégaux : la passe droite, peu profonde et rela- 
tivement étroite, longe la rive du Congo-Brazzaville, souvent abru- 
pte (falaises de Douvres), tandis que la passe gauche est beaucoup 
plus large. Elle repose sur deux terrasses formées d’alluvions 
d’âges très divers, certaines très récentes, où se retrouvent des 
sables, des limons, des argiles et des vases. Ces dépôts sont en cons- 
tant remaniement sur une bonne partie de l’ile par suite de l’apport 
et du retrait de sédiments par le Congo. 

Nous avons eu l’occasion de séjourner à l’île M'Bamou au cours 
d’une partie des mois de mai et de juin 1969, à l'occasion 
d’un cours donné à l'Ecole Supérieure des Sciences de Brazzaville. 
Une station biologique, comportant un laboratoire de terrain avant 
tout destiné à l'étude des vecteurs et réservoirs d'arboviroses (sur- 
tout moustiques, au nombre de plus d'une cinquantaine d'espèces 
dans l’île) permet de résider dans des conditions très satisfaisantes, 
Notre programme de travail comportait l'identification des espèces 
composant l’avifaune de l’île M’Bamou et l'étude de quelques-unes 
des particularités écologiques, intéressant les entomologistes étu- 
diant les insectes piqueurs susceptibles de transmettre des virus. 
La brièvelé de notre séjour et le fait que nous n'avons pu jusqu'à 
ce jour étudier qu’une des saisons au cours du cycle annuel font 
que nos observations sont forcément très fragmentaires, Ajoutons 
qu’un bref séjour à Meya, à l'orée de la forêt primaire, où l'O.R.S.- 
T.O.M. entretient une station de terrain, nous a fourni d’utiles 
points de comparaison. 

Nous remercions très vivement de son hospitalité et de son aide 
inlassable et enthousiaste notre ami le Professeur Alexis GRJEBINE, 
Directeur de l'Ecole Supérieure des Sciences de Brazzaville, à l'ini- 
tiative duquel a été aménagée la station biologique de l'ile M'Ba- 
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mou. M. J. Renoux, Maître-assistant à l'Ecole supérieure des Scien- 
ces, nous a accompagné au cours de plusieurs expéditions sur le 
fleuve. M. J.P. Ana, Inspecteur général de l'O.R.S.T.O.M. a bien 
voulu nous faire bénéficier de sa vaste expérience de la région de 
Meya. Nous remercions également les autres enseignants de l'Ecole 
des Sciences de l'intérêt manifesté à nos travaux, de même que les 
techniciens, pinassiers et chauffeurs congolais et les aides locaux, 
choisis parmi les habitants de l’île M'Bamou, qui ont assuré la pose 
et la garde des filets et nous ont accompagné au cours de tous nos 
cheminements à travers la brousse. M. le Professeur BERLIOZ a bien 
voulu confirmer la détermination de certains de nos spécimens. 
M. André Brosser a lu notre manuscrit et nous a fait bénéficier 
de ses conseils et de son expérience de l’avifaune africaine. 


CLIMAT 


Le climat est de type guinéo-équatorial. Bien qu'aucune étude 
météorologique n'ait été faite à M’Bamou, on peut admettre qu’il 
est sensiblement le même qu’à Brazzaville (station de Maya-Maya) 
et à Kinshasa (station de Djili). Les moyennes annuelles notées à 
Maya-Maya au cours des années 1951-1960 sont les suivantes 
(A.S.E.C.N.A.) : 


Température : 29°7, 
Précipitations : 1370 mm, 
Humidité : 94,0, 
Nébulosité : 6,4. 


Les pluies ont un rythme très marqué qui détermine une alter- 
nance régulière de saisons sèches et de saisons des pluies. Les pré- 
cipitations se produisent principalement de février à mai; elles 
sont suivies par une grande saison sèche de la mi-mai à septembre, 
puis d'une petite saison des pluies jusqu’en décembre et d’une 
petite saison sèche en janvier. La hauteur des précipitations varie 
largement d’année en année. Ce rythme des pluies détermine le 
régime des crues du Congo, qui dépendent également de celles de 
ses affluents, Sangha et Oubangui, done des pluies tombant en 
dehors de son propre bassin. Le cycle annuel se décompose en 4 
périodes : basses eaux de janvier à mars ; hautes eaux d'avril à 
juin ; basses eaux de juin à septembre ; et hautes eaux de septem- 
bre à janvier. L'amplitude des crues est de l'ordre de 3,5 m. Les 
variations du niveau entraïnent des changements importants de 
l'étendue des terres émergées et remanient les contours des rives, 
des terres basses et des innombrables bancs d’alluvions qui décou- 
vrent lors des basses eaux. 
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Le rythme des précipitations a également de profondes réper- 
cussions sur le cycle annuel des animaux, et en particulier des 
oiseaux. Leur reproduction est étroitement conditionnée par les 
pluies, qui influent sur la quantité de nourriture disponible. Par 
ailleurs le niveau des eaux entraine des changements très profonds 
dans les conditions écologiques des milieux aquatiques : la repro- 
duction et le séjour des oiseaux d’eau dépendent étroitement des 
crues et de leurs variations annuelles, agissant sur la quantité et 
l'accessibilité de la nourriture et la disponibilité de sites de repos 
et de nidification. 


VEGETATION 


Les associations végétales sont très diversifiées, en rapport avec 
la variété des sols et de la topographie de l’île. La partie occiden- 
tale, faisant face à la passe droite, est basse et en grande partie 
recouverte par les hautes eaux. Au contraire la partie orientale 
comporte des zones plus élevées toujours exondées, Ces caractères 
expliquent que la végétation de l’île comporte plusieurs associations 
bien définies, bien que formant souvent une véritable mosaïque, 
en fonction des conditions édaphiques et surtout du relief, toujours 
plat, mais portant le sol à un niveau variable au-dessus des eaux. 
On trouvera une excellente description de la végétation dans un 
travail de P. Srra (1968) auquel nous empruntons les quelques don- 
nées rappelées ci-dessous. 

La partie occidentale basse est couverte d’une savane herbeuse, 
dont la majeure partie est inondable pendant les crues. Diverses 
associations sont distinguées par les botanistes, en relation avec le 
niveau et la durée des crues. Elles vont de formations établies sur 
sols gorgés d’eau, recouvertes pendant une courte période au maxi- 
mum des crues, à des formations régulièrement inondées pendant 
de longues périodes (comprenant des palmiers Borassus dans le 
Sud-ouest de l'ile) à des peuplements de phragmites el de papyrus, 
et à des prairies semi-aquatiques ou aquatiques enracinées où flot- 
tantes se développant le long des innombrables chenaux qui parsè- 
ment les zones basses (prairies à Echinochloa stagnina, à Voscia 
cuspidata et à Pistia stratiotes). Quelques savanes de terre ferme 
(savanes à Hyparrhenia et à Loudetia) s'étendent en bordure de la 
forêt sur des terres toujours exondées. 

Les forêts sont concentrées dans la partie orientale de l'ile, en 
arrière des formations ouvertes au milieu desquelles elles forment 
parfois des îlots ou des galeries. Certaines sont inondées au moment 
des crues, constituant un milieu très particulier, comportant une 


Source - MNHN. Paris 


44 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


strale herbacée éparse, un sous-bois dense et une strate arbores- 
cente formée entre autres d'Oubanguia africana, Guibourtia demeu- 
sei et de Cleistanthus ripicola ; des plantes aquatiques (Azolla, 
Lemna, Utricularia) la pénètrent. Les forêts exondées, représentées 
par des forêts primaires et un recru secondaire, occupent les parties 
les plus hautes. Les principaux groupements que distinguent les 
botanistes sont des associations à Diospyros - Terminalia - Meme- 
eylon, à Xylopia - Terminalia - Diospyros et à Xylopia - Mülletia. 
Ces futaies de 30 m de hauteur ont une voûte supérieure dense, 
un sous-bois plus ou moins clair et une strate herbacée clairsemée. 


La plupart de ces forêts ont été modifiées sur de très larges 
étendues par la mise en culture et lexploitation du bois qui a per- 
sisté jusqu’en 1963. Elles sont dans l’ensemble fortement dégradées 
et remplacées par des formations secondaires au sous-bois très 
dense. Les forêts primaires n’occupent plus que des surfaces très 
réduites et aucune parcelle vraiment représentative n'existe dans 
les zones que nous avons étudiées. Le caractère de la faune traduit 
l'état de la végétation. Par ailleurs la forêt gagne du terrain au 
niveau de certaines zones où le sol se fixe et où les chenaux se col- 
matent. 


L'ile n’a guère de ressources, en dehors de la pêche. La présence 
de nombreux chenaux rend l'élevage impossible ; l’agriculture n’est 
praticable qu'au niveau des terres exondées, et ne peut sustenter 
qu'une population réduite (actuellement environ 1300 habitants, 
pour la plupart pêcheurs) ; l'exploitation forestière amènerait la 
disparition de la zone encore densément boisée. L'ile M'Bamou 
présente ainsi des possibilités économiques limitées. Il est à sou- 
haiter qu’elle soit maintenue dans son état actuel, car, à peu de 
distance de Brazzaville, elle abrite un ensemble de milieux fort 
intéressants pour le biologiste, en dépit des dégradations qui ont 
déjà été apportées à son couvert végétal et sans aucun doute à sa 
faune. 


INVENTAIRE DES OISEAUX 


La liste des espèces observées et identifiées à l’île M'Bamou 
est loin d’être complète. En effet la brièveté de notre séjour ne 
nous a pas permis d'étudier l’avifaune d’une manière exhaustive, 
surtout en ce qui concerne la forêt où de nombreuses espèces nous 
ont d'autant mieux échappé, que nous n'avons pas pu explorer suf- 
fisamment les milieux boisés les mieux conservés, tous très éloi- 
gnés des villages. 

La pauvreté de l’avifaune est cependant frappante. Si nous 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DE L'ILE M’BAMOU 45 


n'avons rencontré ni Caprimulgidés ni la plupart des Muscicapidés 
que l'on s'attend à trouver dans de tels milieux, cela tient sans 
doute à des observations insuffisantes. En revanche celles-ci ne 
peuvent pas expliquer l’absence de la Pie-grièche Lanius collari. 
du Drongo Dicrurus adsimilis, des Estrildinés Lagonosticta rubri- 
cata et Estrilda angolensis, dont la présence est si visible ailleurs, 
Leur absence s'explique peut-être dans quelques cas du fait de 
l'insularité, bien que les distances soient très courtes à travers les 
bras du Congo. On remarquera que de telles lacunes faunistiques se 
retrouvent parmi d’autres animaux, notamment les mammifères 
les Galagos étant par exemple absents de M'Bamou où leurs habi- 
tats d'élection sont pourtant bien représentés (). 

L'absence apparente de certains oiseaux peut aussi s'expliquer 
par l'époque de nos observations. C’est ainsi que les Coucous se 
font surtout remarquer de l'observateur par leurs chants ; or notre 
séjour coïncidait avec la fin de la période de reproduction de la plu- 
part des espèces, qui de ce fait même ne se manifestaient plus 
guère sur le plan vocal. 


Enfin il est incontestable que certains oiseaux se livrent à des 
migrations saisonnières, ce qui est surtout le cas des espèces aqua- 
tiques. On ne peut expliquer autrement l'absence complète des 
Anatidés fréquentant les milieux aquatiques ouverts, que les hau- 
tes eaux du fleuve chassent de ces parages pendant une partie de 
l’année. 


L'homme a toutefois joué le plus grand rôle dans l’appauvris- 
sement faunistique et dans les modifications de l’avifaune consécu- 
tives au remplacement des formations végétales primaires par des 
associations secondaires. L'absence quasi-complète de toutes les 
espèces propres à la forêt primaire est frappante, En analysant les 
représentants de chaque famille comprenant des espèces en forêt 
primaire et d’autres, voisines, en forêt secondaire, ce sont toujours 
ces dernières que l’on rencontre à M'Bamou. L’avifaune que nous 
étudions actuellement a donc fortement subi l'influence humaine 
à la fois par la soustraction d'espèces disparues avec les défriche- 
ments et la substitution d'autres lors de l’évolution secondaire des 
Milieux. Il conviendrait cependant de compléter notre étude par 
des observations dans les zones les plus retirées de l’île, que nous 
n'avons pu visiter ; des vestiges de forêt primaire y abritent peut- 
une population relictuelle d'oiseaux typiques du milieu origi- 
nel. 


(1) C'est aussi le cas des singes et de diverses antilopes dont certaines es- 
pèces ont cependant disparu du fait de l’homme. Seul le Sitatunga (Tragela- 
phus spekei) est encore relativement abondant, étant protégé par son habitat. 
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Liste des espèces observées à l'ile M'Bamou @) 


ANHINGIDAE 


Phalacrocoraz a. africanus (Gm.) 
Anhinga r. rufa Daudin 


ARDEIDAE 


Ixobrychus minutus payesi (Hartl) 
— sturmi (Wagler) 

Ardeola ralloïdes (Scop.) 

Butorides striatus atricapillus (Afz:) 
Egretta g. garzetta (L:) 

— alba melanorhynchos (Wagler) 
Ardea c, cinerea L. 

_ melanocephala Vig. et Children 
— goliath Cretzch. 

— p. purpurea (L.) 


ScoriDae 
Scopus u, umbretta (Gm.) 


Cicontipar 
Ciconia abdimi Lichst. 
— episcopus microscelis Gray 
Anastomus l. lamelligerus Temm. 


THRESKIORNITHIDAE 
Bostrychia hagedash brevirostris (Reich.) 


ANATIDAE 
Pteronetta h. hartlaubi (Cassin) 


AGGIPITRIDAE 
Gypohierax angolensis (Gm.) 

Lophaetus occipitalis (Daudin) 

Haliaetus vocifer (Daudin) 

Milous migrans parasitus (Daudin) 
Gymnogenys typicus (Smith) 

Pandion h. haliaetus (L.) 


PHASIANIDAE 
Francolinus s. squamatus Cassin 


RALLIDAE 
Limnocorax flavirostra (Sw.) 

Sarothrura rufa bonapartei (Bp.) 

_— pluchra centralis Neum. 

Gallinula chloropus meridionalis (Brehm) 


JACANIDAE 
Actophilornis africana (Gm.) 


CHarapRuDae 
Vanellus albiceps Gould 
Charadrius marginatus tenellus Hartl. 
Tringa nebularia (Gunn.) 
— hypoleucos L. 


(1) Nous avons adopté la séquence et la nomenclature proposées par WHITE 
(1961-65). 
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GLAREOLIDAE 
Glareola cinera Fraser 


CoLvuipae 
Columba malherbi iriditorques Cassin 
Streptopelia capicola tropica (Reïch.) 

— semitorquata (Rüpp.) 

Turtur tympanistria (Temm.) 

— afer (L.) 

— b, brehmeri (Hartl.) 

Treron australis calva (Temm.) 


PSITTACIDAE 
Psittacus e, erithacus L. 


MUSOPHAGIDAE 
Corythaeola cristata (Vieillot) 


CucuLinae 
Ceuthmochares ae, aereus (Vieillot) 
Centropus monachus fisheri Reich. 

— anselli (Sharpe) 


APODIDAE 
Apus caffer streubeli (Hartl.) 

Cupsiurus parous brachypterus (Reich.) 
Chaetura cassini Sclater 


ALCEDINIDAE 
Ceryle r. rudis (L.) 

Alcedo quadribrachys guentheri Sharpe 
— cristata Pal. 

— 1. leucogaster (Fraser) 

Ceyx p. picta (Boldd.) 

Halcyon senegalensis (L.) 

— m, malimbica (Shaw) 

— albiventris prentissgrayi Bowen 

— leucocephala pallidiventris Cab. 


Merormar 
Merops v. variegatus Vicillot 


Ururmnae 
Upupa epops africana Bechstein 


BUCEROTIDAE 
Tockus c. camurus Cass. 
Bycanistes fistulator sharpei (Elliot) 


CAPITONIDAE 
Buccanodon duchaillui gabriellae Bann, 


Picipar 
Campethera caroli (Malherbe) 
— Cailliauti permista (Reich.) 
« PITTIDAE 
Pitta a. angolensis Vieillot 
ALAUDIDAE 


Mirafra rufocinnamomea schoutedeni White 
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HiRUNDINIDAE 
Hirundo nigrita Gray 

— semirufa gordoni Jardine 

— senegalensis saturatior Bann. 


MOTACILLIDAE 
Motacilla alba 
Anthus p. palli 


idua Sund. 
iventris Sharpe 


CoRvIDAE 
Corvus albus Müller 


PYGNONOTIDAE 
Pyenonotus barbatus tricolor (Hartl.) 
Andropadus c. curvirostris Cassin 

— gracilirostris congensis Reich. 

— ». virens Cassin 

— 1} latirostris Strickland 

Chlorocichla flavicollis soror (Neum.) 


Muscicariae (sensu lato) 
Saxicola torquata salax (Verr.) 
Cossypha natalensis larischi Meise 
— niveicapilla melanonota (Cab.) 
Malacocincla r. rufipennis (Sharpe) 
Bradypterus baboecala centralis Neum, 
icola galactotes amphilecta Reich. 
— e. ergthrops (Hartl.) 
Prinia subflava melanorhyncha (Jardine et Fraser) 
Camaroptera brachyura tincta (Cassin) 
Sylvietta v. virens Cassin 
Terpsiphone viridis speciosa (Cassin) 


NECTARINIIDAE 


Anthreptes collaris somereni Chapin 
Nectarinia olivacea cephaelis (Bates) 


FRINGILLIDAE 
Serinus mozambicus tando Selater et Praed 


PLOCEIDAE 
Ploceus pelzelni monachus (Sharpe) 
— cucullatus collaris Vieillot 

— melanocephalus duboisi Hartl. 
— ocularis crocatus (Hartl.) 

— n, nigricollis (Vieillot) 

Euplectes a. afer (Gm.) 

Clytospiza monteiri (Hartl.) 
Pirenestes o. ostrinus (Vieillot) 
Nigrita f. fusconotata Fraser 
Pytelia m. melba (L.) 

Estrilda melpoda (Vieillot) 

— astrild rubriventris (Vieillot) 
Lonchura c, eucullata (Swainson) 


Répartition écologique 
Les oiseaux ayant peuplé l’ile M'Bamou se sont répartis à tra- 


vers les différents biotopes et constituent plusieurs communautés 
distinctes. 
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PRAIRIES ET SAVANES INONDÉES 


Les innombrables chenaux bordés d'une végétation riveraine et 
les étendues d’eau peu profonde sont le domaine des grands échas- 
siers qui ne forment jamais de concentrations importantes (du 
moins à la saison de nos observations) et sont au contraire large- 
ment dispersés à travers un biotope qui leur est éminemment favo- 
rable sur de grandes surfaces. C’est le cas des Hérons et des Aigret- 
tes qui pêchent par individus isolés ou par bandes de 3-4 au plus, 
ainsi que des Becs-ouverls et des Cigognes, celles-ci ti rares à 
celle époque. Les poissons sont très nombreux, ce qui explique le 
nombre et la diversité des oiseaux piscivores. Les insectes aquati- 
ques pullulent et forment la base du régime alimentaire des Aigret- 
tes et des Hérons de petite taille (Crabiers), comme nous avons pu 
nous en rendre compte par l'analyse du contenu stomacal des quel- 
ques individus collectés (larves et imagos d'Odonates, de Diptères 
et d'Hémiptères). 

Les Ralliformes fréquentent le même milieu, avant tout les 
Jacanas Actophilornis africana et les Pluviers tels que Vanellus 
albiceps, espèces très abondantes bien que toujours très largement 
dispersées. Les bras colmatés par la végétation aquatique, notam- 
ment les jacinthes d’eau (Eichhornia crassipes), constituent leur 
habitat de choix. Il en est de même des Râles dont les populations 
sont apparemment bien plus nombreuses que ne laissent prévoir 
les captures dans les filets. 

La diversité des Martins-pêcheurs s'explique également par les 
ressources alimentaires disponibles et par l'étendue des milieux 
favorables. Ils sont particuliérement abondants au voisinage des 
formations arborescentes, seul Ceryle rudis, espèce de plus grande 
taille, se rencontrant au niveau des milieux les plus ouverts 
et pêchant même dans les bras du Congo. 

Les prairies humides constituent le terrain de chasse favori des 
Guépiers Merops variegalus, dont les proies sont avant tout consti 
luées par des Odonates. Nous n’avons jamais observé que des indi- 
vidus isolés. C’est aussi là que l'on trouve par bandes très lâches 
de 3 à 5 individus les Coucals Centropus monachus dont les pré- 
férences pour les régions marécageuses sont bien connues. 

Hormis les Hirondelles, très peu nombreuses à la saison de nos 
observations, et les Martinets, guère plus abondants (Cypsiurus 
Parvus est largement dominant), les passereaux caractéristiques 
sont les Bergeronnettes Motacilla alba vidua qui perchent cepen- 
dant très volontiers sur les arbres, où elles établissent des postes 
de chant sur les plus hautes branches, et les Cisticoles Cisticola 
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galactotes dont les territoires sont largement dispersés à travers les 
savanes humides. Les Plocéidés sont très abondants et forment 
sans aucun doute les populations d'oiseaux terrestres de loin les 
plus nombreuses. Ils nichent d’ailleurs dans les hautes graminées 
et Cyperaceae et y établissent des dortoirs à l'abri des prédateurs 
terrestres que rebute le milieu. Ce milieu leur offre un grand nom- 
bre d'insectes dont ils font une consommation très élevée à cette 
saison, surtout les jeunes ; l'analyse stomacale des individus col- 
lectés nous a montré que le régime alimentaire des juvéniles était 
avant tout à base d'insectes, en plus d’une plus faible proportion 
de graines fraîches. Le Serin gris Serinus mozambicus partage le 
même habitat. Les Estrildinés sont en revanche beaucoup plus 
rares dans les milieux humides. 

Les bancs de sable découverts par la décrue et sur lesquels 
commence à pousser une végétation très clairsemée sont le domaine 
de trois oiseaux très caractéristiques. La Glaréole Glareola cinerea, 
qui y forme de petites troupes très lâches, chasse les insectes en 
courant rapidement sur le sol (). Le Pluvier à front blanc Chara- 
drius marginatus partage cet habitat et ce genre de vie, de même 
que le Pipit Anthus pallidiventris qui chasse les insectes, surtout 
Diptères, parmi les amas de végétaux abandonnés par les flots (cet 
oiseau abondant dans les savanes sèches et qui pénètre à l'occasion 
en forêt manifeste ainsi une latitude d’adaptations aux milieux les 
plus divers). 

Nous n'avons pas observé une série d'espèces dont la présence 
est cependant attendue dans de tels milieux aquatiques. C'est 
notamment le cas des Anatidés, dont nous n’avons pas rencontré 
un seul représentant sur les plans d’eau de l'ile M'Bamou, où pour- 
tant les bancs de sable, les biefs bordés de végétation et les zones 
marécageuses sont propices à une grande variété d'espèces. Netla- 
pus auritus, Dendrocygna viduata, Sarkidiornis melanotos et Alo- 
pechen aegyptiaca ont été signalés de cette partie du Congo. Il est 
probable qu'ils n'apparaissent qu'aux basses eaux, quand la décrue 
a multiplié la surface des bancs de sable et rendu les milieux aqua- 
tiques de l’île plus favorables à ces oiseaux. Des mouvements simi- 
laires affectent le Bec-en-ciseau Rhynchops flavirostris. Quelques 
passereaux ont un rythme de déplacement similaire, notamment 
Riparia congica. I conviendrait également de suivre les migrations 
de Pseudochelidon eurystomina dont la présence à M’Bamou est 
possible à certaines époques de l’année. 


(1) Nous n'avons pas rencontré à M'Bamou Glareola nuchalis, dont d'énor- 
mes populations fréquentent les rapides du Congo à la hauteur de Brazzaville. 
Cette dernière espèce ne fréquente guère les banes de sable, mais se masse 
en concentrations fantastiques sur les gros bloes de pierre au ras de l'eau 
et le soir chasse les insectes au vol au-dessus des flots. 
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Ces milieux aquatiques constituent certainement aussi les terri- 
toires d’hivernage de nombreux Limicoles paléarctiques que nous 
n'avons pas pu observer vu la date de notre séjour. Les seuls qui 
se tenaient alors dans ce milieu étaient des Chevaliers aboyeurs 
Tringa nebularia et des Chevaliers guignettes T. hypoleucos en très 
petit nombre, par individus isolés ou en rassemblements d'au plus 
4 individus. Il est probable que les bancs de sable et les prairies 
inondées abritent pendant l'hiver boréal des populations de Chara- 
driidés paléarctiques, le milieu étant alors d'autant plus favorable 
que les eaux sont basses de février à avril et découvrent des zones 
étendues favorables à ces hivernants. 


SAVANES SÈCHES 


Dans ces savanes, qui n'occupent que de très petites surfaces à 
l'ile M'Bamou, les oiseaux caractéristiques sont des Estrildinés, 
partout très nombreux, à part quelques oiseaux ubiquistes, mettant 
à profit les bouquets d'arbres et les galeries forestières, qui amè- 
nent avec elles des espèces propres aux milieux fermés. Spermèles, 
Astrilds tachetés, Pyrenestes, Beaumarquets, Astrilds à joues 
orange forment des bandes importantes qui exploitent les ressour- 
ces des graminées et de leurs graines en voie de maturation à la fin 
des pluies. Les Euplectes Euplectes afer nous ont semblé très peu 
nombreux de même que les Alouettes Mirafra rufocinnamomea. 
Plusieurs passereaux granivores très communs dans les savanes du 
sud du Congo, comme nous avons pu en particulier le vérifier dans 
la région de Meya, paraissent être absents de M'Bamou en particu- 
lier le Cordon bleu Estrilda angolensis. Ces absences s'expliquent 
certainement en partie par la faible surface de ces savanes peu 
représentatives des milieux de l’île. 

Les Tisserins les fréquentent bien entendu et plusieurs espèces 
sont représentées par des bandes très nombreuses, en particulier 
Ploceus melanocephalus et P. nigricollis. Par ailleurs le Cisticole 
Cisticola erythrops est disséminé à travers ce milieu semé de buis- 
sons où il remplace C. galactotes propre à la végétation aquatique. 


Forèrs 


Une bonne partie de l’avifaune est forestière, phénomène que 
l’on observe très généralement à travers le Congo. 

Les forêts inondées et les clairières marécageuses sont riches 
en espèces, parmi lesquelles des Hérons de petite taille, tels que 
Ardeola ralloides, et des Martins-pêcheurs. Halcyon malimbica est 
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caractéristique de ce milieu d'où il ne s’évade pas, au contraire 
d'espèces plus ubiquistes rencontrées dans des milieux aquatiques 
ouverts comme Jspidina picta. Pirenestes ostrinus est abondant 
dans la végétation basse au voisinage des marigots forestiers, de 
même que le Coucal Centropus anselli. 

Les forêts exondées sont habitées par une avifaune bien diver- 
sifiée, semblable à celle des forêts secondaires des autres parties du 
Congo. Nous avons déjà insisté sur l’absence des espèces typiques 
de la grande forêt hygrophile. C’est, entre autres, le cas de nom- 
breux Turdinés, Timaliinés, Sylviinés, Muscicapinés, et Plocéidés, 
passereaux comprenant des espèces typiques de forêts primaires de 
l'Ouest africain. Il est possible que les formations de l'ile M'Bamou, 
établies sur des sols aux conditions très particulières, n'aient 
jamais présenté les caractères écologiques de celles de leurs homo- 
logues de la terre ferme, ce qui aurait entrainé un appauvrissement 
faunistique. Mais il est certain que ces forêts sont dans leur ensem- 
ble fortement dégradées. Les espèces strictement inféodées à la 
forêt primaire en ont disparu. 

Comme dans les forêts ngolaises similaires, les groupes 
les plus caractéristiques sont parmi d’autres quelques Columbidés, 
le Touraco géant Corythaeola cristata, le Perroquet gris Psittacus 
crithacus (seul représentant de la famille), deux Bucérotidés, quel- 
ques Martins-pêécheurs comme Halcyon senegalensis et la Brève 
Pilla angolensis. Les Pycnonotidés, représentés par 6 espèces au 
moins, sans doute plus, sont très abondants, au contraire des 
Muscicapidés dont la rareté et le manque de diversification sont fla- 
grants. Les Turdinés sont représentés par deux espèces de Cossy- 
pha, C. natalensis étant de loin le plus fréquemment rencontré, et 
les Sylviinés par 5 espèces, parmi lesquelles Camaroptera brachyu- 
ra est la plus nombreuse. 


Sur le plan numérique, on constate que certaines espèces sont 
largement dominantes, C'est en particulier le cas du petit Bulbul 
vert Andropadus virens, dont le nombre excède celui de toutes les 
autres espèces, même dans les forêts paraissant avoir conservé 
leurs caractères primitifs. L'analyse des prises faites au filel traduit 
nettement cette prédominance. C'est ainsi que dans plusieurs sta- 
tions situées dans la forêt inondable, au sous-bois dense et aux 
lianes nombreuses, peu ou pas dégradées, nous avons capturé des 
Andropadus virens en nombre dépassant très largement ceux de 
toutes les autres espèces réunies. Par exemple du 2 au 5 juin, 
7 filets nous donnaient 80 Andropadus virens, alors que les espèces 
suivant en importance numérique n’étaient représentées que par 8 
(Malacocinela rufipennis) et 4 individus (Cossypha natalensis, Nec- 
tarinia olivacea), et les autres par des individus isolés, y compris 
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Andropadus latirostris qui habite le même milieu, mais n'y figure 
que sous forme de populations très réduites. 

Signalons qu'inversement le Bulbul moustac Andropadus lati- 
rostris dominait largement dans une forêt primaire à Meya, confir- 
mant ainsi entièrement les observations de BRrosser (1966) au 
Gabon. Huit filets nous donnaient, du 15 au 19 juin, 47 Andropadus 
latirostris, contre 3 A. virens qui cohabitaient ainsi à nouveau, mais 
en proportion inverse, dans cette station, et des individus de 25 
autres espèces représentées par 1 ou 2 individus. Il semble donc que 
suivant les localités l’une ou l’autre espèce du genre Andropadus 
soit la forme dominante, les autres (y compris A. curvirostris et 
gracilis) cohabitant sans que l’on puisse expliquer les variations 
numériques relatives des populations des différentes espèces. 
Celles-ci, très proches parentes et souvent difficiles à distinguer 
même sur des individus en main, paraissent en effet occuper sen- 
siblement la même niche écologique. Certaines, comme A. curvi- 
rostris, peu connu jusqu'à présent, semblent cependant toujours 
rares. 

Nous nous rangeons donc pleinement à l'opinion selon laquelle, 
même en forêt primaire, des espèces nettement dominantes sur- 
classent loutes les autres en nombre et de ce fait en impact éco- 
logique. 

Brosser rapporle le succès de ces Bulbuls à leur confinement 
dans les strates basses de la végétation forestière ; leur régime bac- 
civore les spécialise dans une niche écologique où ils n'ont guère 
de compétiteu alors que, dans la voûte, les oiseaux ayant ce 
régime alimentaire sont au contraire très diversifiés. L’habitat 
d'élection occupe par ailleurs des surfaces considérables et comme 
ces oiseaux font preuve d’un tempérament erratique très marqué, 
il n'y a rien d'étonnant à ce que les captures soient nombreuses 
en un même lieu. 

Cependant il est hors de doute que, dans certains cas, cette pré- 
dominance numérique traduit un déséquilibre dans les formations 
végétales consécutif à une action humaine. Par suite de la coupe de 
quelques arbres où d’une simple amorce de défrichement, les éta- 
ges inférieurs de la végétation se trouvent favorisés au-delà de la 
Situation normale en forêt primaire. L'ornithologiste est tenté de 
poser ses filets au voisinage de ces stations où les Bulbuls se con- 
centrent, 

De telles modifications du milieu permettent en tous cas 
d'expliquer la prédominance des Tisserins dans quelques parcelles 
de forêt secondaire, bien que le défrichement de certaines soit très 
ancien et qu’elles soient revenues à un stade forestier évident. 
L'analyse des captures faites dans des filets posés dans de telles 
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stations montre, à côté d’espèces typiquement forestières, une pro- 
portion de plusieurs espèces et notamment de P. nigricollis. attei- 
gnant 65 % des prises totales. On soulignera par ailleurs les gran- 
des facilités d'adaptation de ces Tisserins que l’on rencontre en 
nombre important des prairies inondées au cœur de la forêt dense. 


Les oiseaux sont répartis, comme partout en forêt tropicale, 
selon une stratification bien marqué, que l’on considère le lieu de 
séjour habituel ou le lieu de collecte de la nourriture, Ils se répar- 
tissent en 3 catégories en fonction de la strate végétale envisagée : 
sol et strate inférieure, strate moyenne et voûte. Il est cependant 
parfois difficile d’assigner une place précise à un oiseau susceptible 
de fréquenter plusieurs strates. C'est ainsi que les Calaos, et en par- 
ticulier Tockus camurus, qui fréquentent habituellement les cimes 
des grands arbres, où ils se nourrissent en grande partie de baies, 
viennent assez souvent à terre où nous les avons observés préle- 
vant des insectes et d’autres Arthropodes. Les estomaes des indivi- 
dus collectés étaient bourrés de restes de grands iules noirs attei- 
gnant une vingtaine de centimètres (Spirostreptus, sensu lato) qui 
pullulaient sur les sols forestiers et dont le corps contient cepen- 
dant des substances répugnantes. Par ailleurs on rencontre les 
Calaos dans les strates inférieures des forêts dégradées dont la 
voûte est discontinue. 

Nous avons indiqué dans le tableau ci-dessous les localisations 
principales des oiseaux rencontrés dans les forêts de l’île M'Bamou. 

Si beaucoup d’entre eux ne sortent guère de la forêt, d’autres 
pourtant typiquement forestiers se répandent plus largement et 
vont s’alimenter dans la mosaïque forêt-savane répandue dans une 
bonne partie de l’île. 

La plupart de ces oiseaux sont polyphages, ce qui est la 
loi générale dans les habitats forestiers. C'est notamment le cas des 
Calaos, dont nous avons souligné le régime mixte, et des Bulbuls, 
un groupe largement dominant aussi bien par la diversité des espè- 
ces que par le nombre des individus. Au moins à l’époque de nos 
observations, qui se situent après la période de reproduction (voir 
plus loin), les Bulbuls forment des bandes nombreuses qui parcou- 
rent la forêt en rondes caractéristiques (voir notamment BROSSET 
1969). En forêt celles-ci comprennent en premier lieu des Andropa- 
dus virens auxquels se joignent presque toujours le Timaliidé 
Malacocincla rufipennis, quelques Soui-mangas Nectarinia oliva- 
cea et éventuellement le Gobe-mouches Terpsiphone viridis dans les 
milieux plus ouverts. En lisière, ces bandes sont plus riches en 
espèces. À côté d’Andropadus virens, les participants les plus nom- 
breux sont alors Pycnonotus barbatus et Chlorocichla soror, espè- 
ces extrêmement fréquentes dans ce milieu ainsi qu’au voisinage 
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des villages et des lieux cultivés qui leur créent des conditions très 
favorables, alors qu’elles sont absentes de la forêt primaire, Ces 
Bulbuls ont un régime mixte où les nourritures animales et végé- 


STRATE CARACTERISTIQUE DES ESPECES FORESTIERES 


Jæobrychus sturmi 
Lophoaetus occipitalis 
Gypohierax angolensis 
Gymnogenis typiens 
Francolinus squamatus 
Sarothrura rufa et pulchra 
Turtur tympanistria 
T. brehmeri 
Columba malherbi 
Treron calva 
Ceuthmochares aereus 
Corgthaeola cristata 
Psittacus erithacus 
Haleyon malimbica 
Tockus camurus 
Bycanistes fistulator 
Apus caffer 
Cypsiurus parous 
Campethera caroli 

—  permista 
Pitta angolensis 
Pycnonotus barbatus 
Chiorocichla soror 
Andropadus gracilirostris 
À, latirostris 
4. virens 
Terpsiphone viridis 
Cossypha natalensis 
C. niveicapilla 
Malacocinela rufipennis 
Sylvietta virens 
Camaroptera brachyura 
Anthreptes collaris 
Nectarinia olivacea 
Plocéidés 
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tales se mélangent en proportion à peu près égale. D'une manière 
assez surprenante, les espèces de grande taille attaquent même les 
petits vertébrés, et en particulier les oiseaux qu'ils tuent pour s’en 
nourrir. C’est notamment le cas des Chlorocichla dont les ongles 
acérés ressemblent à de véritables petites serres, en tous cas aux 
plus développés des ongles de Laniidés. Ce Bulbul se tient volon- 
tiers au voisinage des bandes de Tisserins, comprenant de nom- 
breux jeunes à l’époque de nos observations. Nous le soupçonnons 
fort d’en prélever quelques-uns, ce qu’il est en tous cas fort capable 
de faire. En tenant en captivité un de ces Bulbuls dans une grande 
cage où se trouvaient un jeune Tisserin et un Pirenestes ostrinus, 
nous avons retrouvé ceux-ci tués par le Bulbul, le crâne ouvert et 
l’encéphale à moitié dévorée ; la paroi abdominale avait également 
été ouverte. Il est fort probable que ces oiseaux se comportent donc 
comme de véritables petits prédateurs, mais nous n'avons pas pu 
juger de la fréquence de tels prélèvements. 

Les forêts abritent également des granivores, et en particulier 
plusieurs espèces de Pigeons. Ceux-ci ne sont toutefois pas nom- 
breux et vont s'alimenter en partie en dehors de la forêt où les gra- 
minées forment un tapis dense. Une population importante de 
Perroquets gris Psittacus erithacus y trouve une nourriture abon- 
dante, notamment sous forme de fruits du palmier à huile, ou va 
s'alimenter journellement dans les forêts de la Lerre ferme, surtout 
sur la rive droite du Congo. Au cours de migrations journalières, 
ces Perroquets se rendent dès l'aube vers leurs terrains de gagnage, 
par troupes comptant en moyenne une cinquantaine d'individus, 
puis reviennent à la tombée de la nuit vers des dortoirs situés dans 
les forêts de l’île. 


MILIEUX CULTIVÉS 


L'ile M'Bamou comporte quelques villages permanents, en plus 
de campements saisonniers de pêcheurs. Les cultures vivrières Lra- 
ditionnelles et le voisinage des habitations attirent comme partout 
certains oiseaux, en particulier d'innombrables Tisserins apparte- 
nant à plusieurs espèces, notamment Ploceus cucullatus, nigricollis 
et pelzelni et de nombreux Estrildinés, notamment Estrilda mel- 
poda, Lonchura cucullata et Nigrita fusconotata, ce dernier moins 
abondant. L’extraordinaire abondance des Bulbuls mérite d’être à 
nouveau soulignée, en particulier Chlorocichla soror et Pycnonotus 
barbatus. Des marquages nous ont permis d'estimer les populations 
conjointes de ces deux espèces au tiers des populations globales 
capturées au filet dans diverses localités, celles-ci représentant plu- 
sieurs centaines d'individus (350 dans une station). Chiorocichla 
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soror est plus abondante encore que Pycnonotus barbatus, repré- 
sentant environ 60 % de tous les Bulbuls capturés dans de tels 
biotopes. Les autres espèces, en particulier celles du genre Andro- 
padus, ne sont en revanche représentées que par des individus iso- 
lés. Cette abondance de Bulbuls s'explique en partie par la qualité 
et la quantité de nourriture disponible aux alentours des villages 
où les manguiers sont particulièrement appréciés. 

Au moment de nos observations, soit après la période de repro- 
duction, ces Bulbuls paraissent être en perpétuel déplacement. En 
effet les marquages auxquels nous avons procédé, notamment au 
voisinage du village proche de la Station biologique, n’ont été sui- 
vis, lors de contrôles sur place, que d’une proportion infime de 
reprises, de l'ordre de 1-2 % après des périodes variant entre 1 et 
10 jours. En revanche deux individus de Chlorocichla ont été recap- 
turés à des distances de l'ordre du kilomètre. Ces Bulbuls erratisent 
ainsi à grande échelle en dehors de la période de reproduction à 
travers un domaine vital très étendu. 

Ils constituent également des dortoirs dans de grands arbres où 
ils se réunissent à la tombée de la nuit. Ils émettent des cris parti- 
culiers servant au rassemblement, ceux des Chlorocichla étant 
remarquablement sonores. Leurs activités, fout comme celle des 
Ispidina picta, se prolongent plus tard que celles des passereaux 
granivores, comme en témoignent les captures dans les filets ; cette 
prolongation de la phase active est peut-être en rapport avec leur 
régime insectivore. 

Par ailleurs divers autres oiseaux fréquentent les approches des 
villages, et notamment les Martins-pêcheurs Ispidina picta, quel- 
ques Guépiers Merops variegatus, de très nombreux Estrildinés, 
Camaroptera brachyura et divers petits Turdidés. 


Reproduction et cycle annuel 


Bien que située en pleine zone équatoriale, l'ile M'Bamou, tout 
comme les régions congolaises avoisinantes, est caractérisée par un 
cycle saisonnier du climat très marqué, avant tout par l'alternance 
de saisons sèches et de saisons pluvieuses. Il en résulte une succes- 
sion de périodes plus ou moins favorables aux oiseaux, qui, loin 
de nicher toute l’année, présentent au contraire une périodicité le 
plus souvent accentuée. 

Nous ne pouvons préciser le cycle des oiseaux de l'ile M'Bamou, 
n'y ayant résidé que trop brièvement. Néanmoins nous avons 
Pu recueillir quelques données sur les périodes de reproduction. 

La plupart des espèces entrent en période de repos sexuel post- 
reproducteur au mois de mai-juin, soit après la saison des pluies. 
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ETAT DES GONADES 


Turtur afer 

—  brehmeri 
Colomba malherbi 
Psittacus erithacus 
Ceuthmochares aereus 
Haleyon malimbica 

—  senegalensis 
Ispidina picta 
Alcedo cristata 
Merops variegatus 
Tockus camurus 
Bycanistes fistulator 
Campethera earoli 
Pitta angolensis 
Malacocincla rufipennis 
Pyenonotus barbatus 
Chlorocichla soror 
Andropadus gracilis 

—  latirostris 

—  virens 
Terpsiphone viridis 
Cossypha natalensis 

—  niveicapilla 
Saxicola torquata 
Camaroptera brachyura 
Sylvietta virens 
Prinia subflava () 
Anthreptes collaris 
Nectarinia olivacea 
Ploceus pelzelni 

—  melanocephalus 

—  cucullatus 

—  nigricollis 
Lonchura cucullata 
Clytospiza monteiri 
Pirenestes ostrinus 
Pytelia melba 
Estrilda melpoda 

—  astrild 
Serinus mozambicus 
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(1) Une partie de la population se reproduit encore à cette époque au Congo, 
car une femelle collectée le 19 juin à Meya était prête à pondre alors que tous 
dans cette localité se trouvaient en repos 


les autres individus examinés 


sexuel, 

++ ou —— Tous les individus examinés présentent un état d'évolution 
C++) ou d'involution (——) des gonades. 

+ ou — Tous les individus présentent une tendance à l’évolution (+) 
ou à l’involution (—) des gonades, 

+ et — Signifie que l'état des gonades varie selon les individus au sein 


de la même population. 
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Le tableau ci-joint résume l’état des gonades des espèces dont nous 
avons pu examiner un nombre suffisant d'individus. On constatera 
que, chez la plupart, les gonades se trouvaient en état d’'involution 
avancée dans les deux sexes, avant tout chez les insectivores, tels 
que les Guépiers, les Pics, les Bulbuls (sauf chez quelques Andro- 
padus virens), les Gobe-mouches et les Turdidés (à l'exception de 
Saxicola torquata). C'est aussi le cas des Martins-pêcheurs, des 
Calaos et du Perroquet gris (dont les jeunes éclosent en janvier- 
février d’après les habitants). Il est certain que tous ces oiseaux 
se reproduisent pendant les pluies du début de l’année et qu’ils se 
trouvent en repos sexuel pendant la grande saison sèche au cours 
de l'été boréal. 

En revanche quelques espèces se trouvaient en pleine période 
de reproduction. C’est avant tout le cas de Malacocincla rufipennis 
dont tous les individus examinés présentaient les signes évidents 
de comportements reproducteurs actifs; une des femelles avait 
même un œuf bien formé auquel il ne manquait que la coquille 
calcaire. 

Parmi les Turdidés, tous les Saxicola torquata examinés pré- 
sentaient eux aussi des signes d'activités reproductrices, de même 
que quelques Anthreptes collaris (au contraire de Nectarinia oliva- 
cea). Il est possible que chez ces oiseaux, la période de reproduction 
soit plus longue que la moyenne et qu’une partie de la population 
se reproduise même pendant la saison sèche. 

C'est en tous cas ce qui se passe chez les Plocéidés. Chez la plu- 
part des espèces, notamment Ploceus cucullatus, ocularis et mela- 
nocephalus, la reproduction était en grande partie terminée, comme 
nous l’a confirmé l’état des gonades, en pleine régression chez la 
majorité des spécimens. Par ailleurs les populations comprennent 
à cette époque une proportion considérable de jeunes. L'analyse des 
captures au filet montre que dans certains cas la proportion de 
jeunes et de juvéniles atteint 80 % des effectifs totaux. Par ailleurs 
l'état de la mue était très avancé. Cependant une partie des popula- 
tions était occupée à nicher ou se préparait activement à la repro- 
duction. Au début juin plusieurs colonies de Ploceus pelzelni et de 
Fe nigricollis ainsi que quelques P. melanocephalus étaient occupées 
à construire des nids dans des palmiers à huile au voisinage des 
villages et des pontes fraiches se trouvaient dans quelques-uns. 
Cela montre que chez ces espèces la période de reproduction est 
beaucoup plus longue, et peut-être s’étend-t-elle même sur toute 
l'année. 

Parmi les Estrildinés, au contraire de Pirenestes ostrinus, dont 
tous les individus examinés étaient en état de repos sexuel (régres- 
Sion complète des gonades, mue très avancée), les Clytospiza mon- 
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teiri manifestaient tous des signes évidents de reproduction, de 
reproduction, de même qu’une partie des populations d’Estrilda 
melpoda. Chez les premiers, des jeunes à peine sortis du nid se 
rencontraient fin mai tandis que d’autres réaménageaient des vieux 
nids dans des manguiers. On sait d’ailleurs que chez beaucoup 
d’Estrildinés, la reproduction s'effectue pendant une bonne partie 
du cycle annuel, la période sèche étant d'ailleurs loin d’être défa- 
vorable. 

Il en est de même chez les Columbidés. Les individus de Turtur 
afer et de T. brehmeri examinés présentaient presque tous une évo- 
lution avancée des gonades ; la fréquence des chants et des compor- 
tements de parade des autres espèces (sauf Columba malherbi) 
témoigne de l’état de la reproduction chez ces espèces (). 

On peut donc admettre que chez les insectivores le maximum 
des reproductions, voire la totalité, a lieu pendant les pluies, les 
insectes étant alors le plus nombreux. Si nous prenons comme 
indice le nombre de moustiques capturés par mois en vue d’études 
virologiques, nous constatons que leur nombre est notablement plus 
élevé en janvier qu'en mai (en 1969, le nombre de femelles de 
diverses espèces de moustiques récoltées sur homme au cours de 
récoltes nycthémérales est passé de 13.214 en janvier à 6.232 en 
avril et 5.491 en mai, les Mansonia (africana et uniformis) repré- 
sentant jusqu’à 95 % des captures (d'après A. GRJIEBINE, Premier 
rapport sur le programme de recherches sur les arboviroses à l'ile 
M'Bamou et environs, Polycopié, 1969). Il est vraisemblable que les 
populations des autres insectes décrivent des fluctuations analogues. 
On comprend donc aisément que la reproduction des insectivores 
est concentrée à l’époque où la biomasse consommable spécifique 
est la plus abondante. 

En revanche les oiseaux appartenant à d’autres groupes trophi- 
ques peuvent trouver tout au long de l'année des conditions favo- 
rables, sans minimum bien marqué dans la quantité de nourriture 
disponible. Leur reproduction est de ce fait même étalée, bien 
qu'ayant sans doute son maximum de fréquence pendant les pluies. 
Les granivores ont en revanche tendance à nicher plus tard et peut- 
être nichent-ils toute l’année ou presque, comme cela s'observe 
dans d’autres parties de l'Afrique, aux saisons bien plus marquées, 
comme on l’a noté au Sénégal (MOREL). 

Nous n'avons guère de renseignements sur la reproduction des 
oiseaux aquatiques dont quelques spécimens seulement ont été 
collectés. Aucun comportement reproducteur n'a été observé à une 
période qui correspond au début de la décrue. Le rythme de leur 


() Des observations faites dans la deuxième quinzaine de juin à Meya 
en forêt primaire, confirment sur ce point celles concernant l’île M'Bamou. 
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reproduction, ainsi que de leurs migrations locales, est sous la 
dépendance étroite du cycle des crues qui modifient très largement 
l'ensemble des conditions écologiques et même topographiques. 


Le début de la saison sèche correspond d’une manière très géné- 
rale à la mue de la plupart des espèces. Hormis les quelques espè- 
ces en train de se reproduire, la majorité des individus que nous 
avons examinés se trouvaient dans un état plus ou moins avancé 
de mue, variable selon les individus d’une même espèce et d’une 
même population (il convient de rappeler qu'un état de mue n’est 
de loin pas incompatible avec la reproduction). C’est ainsi que 
parmi les nombreux individus du Bulbul Chlorocichla soror que 
nous avons eus en mains, certains se trouvaient en plumage usé, 
sans trace de mue, de nombreux autres en pleine mue, celle-ci 
affectant notamment un nombre variable de rectrices et de rémiges, 
et quelques-uns avaient manifestement terminé leur changement 
de plumage, à l'exception de quelques plumes de contour. Signa- 
lons le cas d’un individu présentant une mue asymétrique des 
rectrices, toutes celles de droite ayant été remplacées et n'ayant que 
la moitié environ de leur longueur normale alors que celles de gau- 
che étaient celles de l’ancien plumage. Les Pycnonotus barbatus 
avaient dans l’ensemble atteint des stades plus avancés et beaucoup 
avaient terminé leur mue, de même que les Martins-pêcheurs Jspi- 
dina picta, pour la plupart revêtus d’un plumage frais. 

Les Tisserins (Ploceus) présentaient pour beaucoup des stades 
de mue plus ou moins avancée, à l'exception des individus nicheurs. 


En revanche chez d’autres espèces comme Merops variegatus, 
tous les individus examinés n'avaient pas encore commencé leur 
mue et avaient un plumage très usé. 


Le cycle annuel des oiseaux de l'ile M'Bamou présente ainsi une 
régularité certaine. Il conviendrait cependant de l’examiner en 
détail au cours de plusieurs années en suivant les populations d’es- 
pèces représentatives de manière à préciser des données du plus 
grand intérêt, étant donné la latitude de cette région du Congo et 
le rythme des saisons auquel elle est soumise. 


SUMMARY 


Observations were made on M’Bamou Island, in Stanley Pool, during May- 
June 1969. Besides dense forest, severely degraded to a large extent and limi- 
ted to the castern part, the island offers a great variety of aquatic habitats, 
he characteristics of whieh change periodically according to the floods of the 
Congo River, Only 105 species of birds have been recorded ; several very 
common species are absent due to various causes. Ecological distribution is 

iseussed and information is given on relative abundance of species, strata 
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preferences and diet. In May-June, ie. at the beginning of the dry season, 
breeding is interrupted and moult is in progress in, most species, particularly 
insectivores, Graminivorous birds, such as Éstrildinae, a part of the weaver 
populations, and doves, are still actively breeding ; all White-breasted Akalats 
Malacocincla rufipennis examined showed well differenciated gonads. 
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CARACTERES PHENOLOGIQUES DE LA MIGRATION DES 
MESANGES BLEUES (PARUS CAERULEUS) AU COL 
DE LA GOLEZE (HAUTE-SAVOIE) 


par Christian FRELIN 


1. — INTRODUCTION 


Dans nos régions beaucoup considèrent les Mésanges bleues 
comme sédentaires et, de fait, il est très fréquent de les observer 
l'hiver en bandes erratiques, mêlées à d’autres espèces. 

Des reprises lointaines ont cependant été obtenues depuis long- 
temps (Drosr 1932, Drosr et ScHüz 1933) et on doit admettre avec 
GÉROUDET qu'un certain nombre d'individus partent en migration. 
Le problème est alors de savoir à quel grand type de comportement 
il faut rattacher ces mouvements automnaux. C’est ainsi que de 
véritables invasions ont été décrites (CRAMP, PETTET et SHARROCK 
1960, CramP 1963) et justifiées (BERNDT et HENSS 1963, 1967). Mais 
les compte rendus des stations de baguage ont montré l'existence 
de mouvements réguliers chaque automne, que ce soit sur la Bal- 
tique (Busse et GRomADskY 1966), sur les cols du Jura et des Alpes 
(Tableau 1) ou en Camargue (BLONDEL 1966). Le col de la Golèze 
(1680 m, Haute-Savoie) n'y échappe pas et le nombre important de 
Mésanges bleues capturées (de 2 à 20 % du total selon les années) 
nous à paru suffisant pour entreprendre une étude de ce phéno- 
mène. 

Les aspects d'ordre écologique, biométrique et physiologique 
seront analysés au cours de publications ultérieures. L'objet de 
cette présentation sera donc principalement de définir le type de 
migration des Mésanges bleues. 


2. — SITUATION DU COL DE LA GOLÈZE 
La situation géographique du col de la Golèze a été suffisam- 
ment décrite (LEBRETON et al. 1962, Formon et al. 1964, COLOBE et 
Van Der GLOETz 1964, SCHERRER 1965) pour que nous n’envisagions 


que sa position par rapport aux migrateurs. 


L'Oisean et R.F.0., V. 41, 1971, n° 1. 


Source : MNHN. Paris 


64 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


TABLEAU 1 
Années : 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 
Bretolet 50 286 car 407 9 2907 108 
Années : 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 
Bretolet 2 % ? ? 95 1225 88 
Hahnenmoos 20 + 1 70 2 53 _ 
Ulmet me 10 40 63 109 — ns 


Nombre de Mésanges bleues baguées par automne aux cols : 

— de Bretolet (Vuzceumier 1958, 1959, Gone et pe Crousaz 1958, G. DE 
Crousaz 1960, Ph. pe Crousaz 1961, Augenr 1966) ; 

— de Hahnenmoos (RycHner et Imsonex 1965, Fucns 1968) : 

— et à l'Ulmet (BruDERER 1966). 


a) Origine des migrateurs. 


Les Mésanges bleues baguées à la Golèze ou à la station voisine 
de Bretolet proviennent d’une zone comprenant la Suisse, le Würt- 
temberg et la Bavière, la pointe W de la Tchécoslovaquie et le Sud 
de l'Allemagne de l'Est. La zone d’hivernage s’étend principalement 
de Toulon à Gênes, mais on signale également quelques reprises en 
Camargue et dans le Nord de l'Italie. 

Il est remarquable que les trois groupes de stations que nous 
avons cités (Baltique polonaise, Suisse et Camargue) s’alignent 
pratiquement selon l'axe classique NE/SW. Mais l'hypothèse d’un 
même mouvement observé en trois points distinets doit être élimi- 
née ; et les observations de la Golèze et de Camargue décriront un 
phénomène à première vue unique mais de toutes façons totale- 
ment différent de celui observé en Pologne. 


La seconde remarque apportée par ces reprises concerne la posi- 
tion médiane du col de la Golèze par rapport aux quartiers d’hiver- 
nage et de reproduction à un point de concentration maximale des 
migrateurs. Cette position nous permettra d'étudier un phénomène 
non « parasité » par la présence de Mésanges bleues sédentaires où 
hivernantes comme en Camargue (BLONDEL 1969). 


b) Voies alpines empruntées. 


La représentation schématique des différentes voies d’accès au 
col de la Golèze, établie pour expliquer le nombre croissant de 
migrateurs aux cols de Hahnenmoos, du Pillon, de Croix, de 
Cou/Bretolet et de la Golèze enfin (fig. 1 d’après GopEL et de 
Crousaz 1958) s'applique également aux Mésanges bleues. 

En effet trois d’entre elles, baguées à Hahnenmoos ont été 
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reprises quelques jours plus tard à la Golèze (voir plus loin 
tableau 3). 


N 


al 


Hahnenmoos 


Fig, 1. — Représentation schématique des voies d'accès au Col de la Golèze 
(d’après Gopez et DE Crousaz 1958). 


Les voies empruntées ensuite ne sont pas connues mais il est 
probable qu’une dispersion a lieu. Un passage a été observé au col 
des Annes dans le massif des Aravis (BourNAUD et TACHET 1967) 
ainsi qu'au col du Glandon (Savoie). 


3. COMPORTEMENT MIGRATOIRE 


a) Problèmes posés par la répartition en altitude des migrateurs. 


Beaucoup d'auteurs ont souligné le rôle de conduction joué par 
certains accidents topographiques tels qu’une chaîne montagneuse, 
un cours d’eau ou un type particulier de végétation. Mais tous les 
oiseaux ne migrent pas au ras du sol, et déjà MEINERTZHAGEN indi- 
quait des altitudes de vol très variables, L'emploi d’un radar à Bre- 
tolet a montré que le front des migrateurs (principalement des 
Pinsons à l’époque considérée) s’étendait en altitude sur plusieurs 
centaines de mètres (GEHRING 1967). Il semble que parmi les fac- 
teurs réglant la hauteur de vol des oiseaux, l’influence du vent soit 
Prépondérante (DEELDER et TINBERGEN 1947) ; mais l’état physiolo- 
gique joue certainement aussi un rôle. Ainsi certains oiseaux sur- 
voleront largement les chaînes montagneuses et les phénomènes 
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observés au sol n’intéresseront qu’une partie des migrateurs. Ceci 
peut devenir très gênant car les captures aux filets ne sont plus 
proportionnelles au passage et de plus on n’est jamais sûr de tra- 
vailler sur un échantillon représentatif de l'ensemble des migra- 
teurs (sexe et âge-ratio, analyse biométrique, états physiologi- 
ques...). 

Pour les Mésanges bleues nous ne rencontrerons pas de telles 
difficultés. C’est en effet le type même du migrateur rampant se 
déplaçant d’arbuste en arbuste. A la Golèze, dans les aulnes de 3 
mètres, elles passent dans le mètre supérieur ; ainsi pourrons-nous 
les capturer en grand nombre grâce à des barrières de filets 
en nylon hautes de 6 mètres. 


b) Comportement au voisinage de la Golèze. 


Le Val d’Illiez se divise après Champéry en deux petites vallées 
parallèles séparées par l’arête du Berroi, aboutissant l’une au col 
de Cou (1920 m) et l’autre au col de Bretolet (1940 m). Les deux 
cols, à peine distants de 800 mètres, sont séparés par une élévation, 
la Berthe, à près de 2000 m (fig. 2). La plupart des Mésanges pas- 


2358 1930 pde 


HAUTS-FORTS 


Fig. 2. — Situation géographique et voies empruntées par les Mésanges au 
‘voisinage des Cols de Cou/Bretolet et de la Golèze (d’après carte 1/50.000 
Samoëns — Pas de Morgins, L.G.N.). 
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sent à Bretolet (GODEL et DE CROUSAZ 1958) pour retrouver ensuite 
très rapidement les aulnes et les épicéas qui les conduiront au fond 
de la vallée de la Dranse de Morzine. L'ascension du col de 
la Golèze est plus aisée : d’une part grâce à l'altitude inférieure 
(1680 m) et d’autre part grâce à l’étagement de la végétation arbus- 
tive du fond de la vallée au col même. En effet aux épicéas succè- 
dent des massifs d’aulnes et de sorbiers de plus en plus clairsemés 
jusqu'à l’aulnaïie sous le col (voir photos in G. pe Crousaz 1963 et 
Formox et al. 1964). Les Mésanges arrivent par le côté Est du col, 
longent l’aulnaie (direction E-W) pour passer l'éperon rocheux le 
plus élevé du col. Elles gagnent ensuite la vallée de Samoëns par 
petits groupes à une altitude de 10 à 20 mètres et retrouvent les 
épicéas vers 1450 m (fig. 2). 


Remarquons que pratiquement toutes les Mésanges passent 
l'éperon rocheux alors qu'elles pourraient très bien emprunter le 
col même, sans arbustes, de pente plus douce et une vingtaine de 
mètres plus bas. Il semble ainsi qu’elles essaient de profiter 
au maximum de l'appui des arbustes, comme à Hahnenmoos (PETIT- 
MERMET 1963), et de la protection du vent de face que peut leur ap- 
porter un rocher ou une paroi abrupte en délaissant les voies plus 
directes. 


4. — RÉPARTITION DÉCADAIRE DES CAPTURES 


a) Courbes de passage. 


Nous venons de situer la migration des Mésanges bleues sur le 
plan géographique, il nous faut la définir dans le temps. Chaque 
année les captures groupées par périodes de 10 jours se répartis- 
sent selon un pic parfaitement délimité mais d'intensité variable 
(fig. 3). Le phénomène migratoire se reproduit donc identique à lui- 
même, que 25 Mésanges soient capturées annuellement ou 1500. On 
ne peut ainsi distinguer les années entre elles. 


Le maximum des prises se situe chaque année entre le 20 sep- 
tembre et le 10 octobre. Nous n’avons jamais assisté au passage des 
tous derniers migrateurs mais il semble bien que dès le 15 octobre 
le passage soit terminé ; de plus le mauvais temps arrive alors très 
rapidement. Notons que ce passage se situe après celui de migra- 
teurs plus typiques (Sylvidés, petits Turdidés). Il accompagne ou 
précède très légèrement la migration du Rouge-Gorge (LEBRETON 
1968), de l’Accenteur mouchet (PErITMERMET 1965) et du Pouillot 
véloce (P. et A. BERrHOLD 1968). Seuls les Fringilles passent après 
elles (Dora 1966, ScHERRER 1967). 


Source : MNHN. Paris 


68 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Lire 
EE 
| 
si 1968, 
1 # 
Z- 


25 5 15 25 S 15 25 
‘Septembre Octobre 


Fig. 3. — Répartition décadaire des captures de Mésanges bleues au Col de la 
Golèze. 


b) Influence de l’erratisme. 


La Mésange bleue n’est pas aussi répandue en montagne que la 
Mésange noire par exemple, et les observations d'oiseaux nicheurs 
au-dessus de 1200 mètres sont rares (GÉROUDET 1953, GLUTZ 1962). 
Mais dès la mi-juillet des groupes, composés en majorité de jeunes 
de l'année, peuvent monter jusqu’à 1700 mètres (PaccAuD 1962) et 
parfois au-delà. G. DE Crousaz signale ainsi une capture à Bretolet 
(1940 m) le 22 juillet 1959. Il semble que ces observations inhabi- 
tuelles, témoignant d’un erratisme estival plus poussé, soient à 
mettre en relation avec une migration automnale plus forte que de 
coutume (Gérouner 1968). On ne possède aucune donnée sur les 
modalités de cet erratisme ni sur l'état physiologique des oiseaux 
qui y participent ; mais on peut remarquer que chez une espèce 
voisine, la Mésange noire, les oiseaux capturés en erratisme au mois 
d'août à la Golèze n'ont pratiquement pas de dépôts de graisse 
(SCHERRER com. orale). 

Il semble que cet erratisme estival n’atteigne pas le col de 
la Golèze car aucune capture n'a été enregistrée avant le 20 août 
bien que, comme en 1968, les filets soient posés depuis le début du 
mois. L'observation de Bretolet semble rester un accident. Les 
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Mésanges bleues capturées avant le 15 septembre doivent cependant 
être qualifiées d’erratiques car beaucoup, même si elles franchis- 
sent le col, s’attardent très longuement auparavant dans l’aulnaie, 
essentiellement pour se nourrir, Remarquons que chaque année la 
première Mésange bleue est capturée sensiblement à la même date. 


Ces groupes sont constitués de jeunes, parfois en pleine mue des 
tectrices, mais également d’une proportion assez élevée d'adultes 
ayant fini de muer (jusqu’à 60 % en 1969). Ces Mésanges présentent 
des degrés d’engraissement très variables mais le plus souvent leur 
adiposité est identique à celle des migrateurs que nous capturons 
par la suite. 


TABLEAU 2 

Date 1re Date d'ouverture Nombre captures 

capture des stations Golèze 
Bretolet 1966 14 sept. 20 août — 
Golèze 1966 29 août 20 août 1591 
Golèze 1967 27 août 20 août 830 
Golèze 1968 21 août 2 août 393 
Golèze 1969 29 août 12 août 173 
Golèze 1970 2 sept. 15 août 26 


Date de capture de la première Mésange bleue à la Golèze (l'indice d’inten- 
sité du passage est donné par le nombre de captures annuelles à la Golèze). 


Ces faits semblent caractériser plus un erratisme prémigratoire 
qu'un erratisme estival. Quelle est l'origine de ces oiseaux qui attei- 
gnent la Golèze près de 15 jours avant Bretolet (Tableau 2) ? 
L'hypothèse la plus simple est de supposer l'existence d’une popu- 
lation nicheuse au fond de la vallée de la Dranse de Morzine dont 
les individus se préparant à migrer seraient capturés à la Golèze 
avant qu’ils n’atteignent Brelolet ou que les premiers migrateurs 
passent. Cette hypothèse n’a pas pu être vérifiée. En effet, au cours 
d’une visite le 30 juin 1970, aucune Mésange bleue n’a été entendue, 
ce qui ne signifie nullement que l'espèce soit habituellement 
absente (date tardive, mauvais temps, faible migration en automne 
1970 semblant résulter de l’enneigement prolongé des Alpes au 
printemps). 


5. — RÉPARTITION HORAIRE DES CAPTURES 


Le nombre de captures est insuffisant pour donner la courbe de 
passage horaire pour une seule journée. Aussi avons-nous cumulé 
les données fournies par tous les jours de passage de 1966, 1967 et 


Source : MNHN. Paris 


70 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


1968 (fig. 4) après nous être assuré que toutes ces années étaient 
identiques entre elles (les résultats de 1969 et de 1970 confirment 
également cette courbe). On obtient ainsi un pie de passage de 9 
heures à 11 heures ; mais cette grande largeur est surtout due à 
l'effet cumulatif. Elle tient compte du retard inévitable au démêlage 
et des variations saisonnières de l’heure moyenne de passage. 


600 
80 


400 


40 
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Fig. 4. — Répartition horaire des captures de Mésanges bleues au Col de la 
Golèze (années 1966, 1967 et 1968 cumulées), 


Pour obtenir une répartition plus exacte pour une journée don- 
née, B. SCHERRER a enregistré les cris des migrateurs passant le 
col à l’aide d’un réflecteur parabolique et d’un magnétophone. ll 
suffit ensuite de compter le nombre de cris enregistrés par unité 
de temps pour obtenir un indice du passage (GRABER et COCHRAN 
1959). Le réflecteur parabolique a été placé de façon à ce que son 
champ couvre le maximum de Mésanges en train de passer ; 
l'indice obtenu sera ainsi très représentatif du phénomène. Les 
résultats du 23 septembre 1967, portés sur la figure 2, montrent 
un pic de passage plus nettement marqué et qui fait bien apparai- 
tre le caractère cumulatif de l’autre courbe. 


6. — VITESSES DE MIGRATION 


Quelques reprises nous permettent de donner un ordre d'idées 
de la distance parcourue journellement par les Mésanges bleues. 
Ces contrôles (Tableau 3) indiquent une vitesse moyenne de 20,4 
km/jour entre Hahnenmoos et la Golèze et de 39 km/jour entre 
Sempach et Bretolet (ScHiFFERLI 1961). 
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Toutes ces reprises ont été effectuées entre le 25 septembre et 
le 8 octobre, soit pendant le maximum du passage et pendant les 
années de forte migration. Sur les rives de la Baltique trois repri- 
ses indiquent des vitesses encore plus élevées de 25, 40 et 50 km/ 
jour (200 km en 4, 5 et 8 jours d’après les données de BussE et 
GROMADSKI 1965). 


TABLEAU 3 

Age / Sexe Sempach Bretolet Nbre de Vitesse 
jours 
Im. Q 22 sept. 59 26 sept. 59 4 37,5 km/j 
Im d 30 sept. 59 3 oct. 59 3 50 km/j 
Im. Q 3 oct. 59 8 oct. 59 5 30 km/j 
Hahnenmoos Golèze 

Im. ? 30 sept. 64 3 oct. 64 3 22,3 km/j 
Im g ler oct, 64 5 oct. 64 4 16,7 km/j 
Im. ? 1e oct, 66 4 oct. 66 3 223 km/j 


Vitesses de migration d’après quelques reprises. Sempach et Bretolet sont 
distants de 150 km, Hahnenmoos et Golèze de 67 km. 


Ces vitesses restent cependant bien inférieures à celles d'autres 
groupes de passereaux, migrateurs au long cours (Dorsr) mais ceci 
ne fait que confirmer l'aspect de petit migrateur que nous avons 
déjà signalé. 


7. — RÉGULARITÉ DU PASSAGE 


Nous avons déjà souligné en étudiant la répartition décadaire 
des captures que le passage se situait chaque année à la même date 
quelle que soit l'importance de la migration. Cette régularité du 
Passage se retrouve au niveau de chaque individu. Le tableau 2 
nous indiquait déjà que la première Mésange bleue en erratisme 
se capturait chaque année à la même date. De plus cinq Mésanges 
baguées à la Golèze ou à Bretolet ont été reprises un an après, plus 
ou moins quelques jours, à l’un des deux cols (tableau 4). Ce 
sont là les indices d’une vraie migration et non d’un mouvement 
plus ou moins erratique, conditionné par le manque de nourriture 
où l'arrivée des grands froids. 

Certaines conditions météorologiques semblent favoriser la 
migration. C’est ainsi que la date de première capture plus précoce 
€n 1968 (Tableau 2) peut s'expliquer par un temps plus beau que 
de coutume. Il n'a pas encore été possible de distinguer quels fac- 
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teurs pouvaient le plus modifier la réalisation du programme 
migratoire, ni de déterminer l'influence exacte de facteurs psycho- 
logiques tels que le passage d’autres individus, leurs cris, etc. 


TABLEAU 4 

1 capture % capture Eeart 

28 sept. 66 22 sept, 67 1 an — 6 jours 
3 oct. 61 30 sept. 67 6 ans— 3 jours 
26 sept. 66 26 sept. 67 1 an 

29 sept, 59 27 sept. 60 1 an — 2 jours 
28 sept. 67 1e oct, 68 1an + 3 jours 


Mésanges bleues baguées à la Golèze ou à Bretolet, Date de baguage et de 
contrôle une ou plusieurs années après. 


8. COMPOSITION DU FLOT MIGRATOIRE PAR AGE ET PAR SEXE 


La détermination de l’âge des Mésanges bleues est très aisée et 
soumise à très peu d'erreurs. Comme la station n’a jamais fermé 
ses portes chaque année à la même date, nous avons exprimé le 
pourcentage d’adultes capturés avant le 10 octobre, période com- 
mune à toutes les années. Ce pourcentage varie fortement de 13 à 
59 % (Tableau 6). Par contre le nombre d'adultes capturés pendant 
la même période est sensiblement constant, 1969 et 1970 exceptés. 


TABLEAU 5 
Espèces 1966 1967 1968 1969 1970 
Parus caeruleus 1591 830 393 173 26 
Parus major 546 164 18 130 9 
Parus ater 246 5158 535 9193 65 


Effectifs de Paridés capturés à la Golèze depuis 1966. 


De 1966 à 1968, alors que le nombre de jeunes variait de 75 %, le 
nombre d'adultes n’a pas varié de plus de 10 %. Le faible nombre 
de captures en 1969 peut s'expliquer par l'invasion de Mésanges 
noires qui saturaient très souvent les filets. D'une manière géné- 
rale nos filets ont capturé 40 % d'oiseaux en moins qu'ils n'en 
prennent habituellement. Cependant les résultats encore plus fai- 
bles de 1970 (année sans Mésanges noires) ont montré que cette 
raison n’est sans doute pas la seule. 11 semble en effet qu’en 1969 
comme en 1970 certaines populations ne soient pas passées (FRELIN 
en préparation). 
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Les variations d’effectifs capturés sont ainsi plus imputables au 
nombre de jeunes qu'à celui des adultes qui semblent émigrer plus 
régulièrement. 

La détermination du sexe des Mésanges bleues est beaucoup plus 
délicate que celle de l’âge. Il semble que l’on capture plus de 
femelles que de mâles. De même il passerait plus de mâles imma- 
tures que de mâles adultes. Ces données, établies d’après les résul- 
tats de 1968 et de 1969, demandent cependant à être complétées 
pour fournir des chiffres précis. 


TABLEAU 6 
1966 1967 1968 1969 1970 
N 1252 5 315 319 16 
% Ad, 13% 26 % 57 % 39 % 50 % 
N Ad. 168 153 180 55 8 


Pourcentage et nombre d'adultes capturés chaque année avant le 10 octo- 
bre (période commune à toutes les années). 


9. — ESTIMATION DU PASSAGE 


Le nombre de captures pendant une journée ou une saison, s’il 
reflète bien l'intensité du passage, ne nous renseigne pas sur le 
nombre exact de migrateurs. Une estimation peut être obtenue par 
les données de l'observation quotidienne à condition que celle-ci 
soit faite régulièrement. Cependant, lors de leur passage à Bretolet, 
une fraction des Mésanges bleues est capturée puis baguée. Trois 
kilomètres plus loin, à la Golèze, on effectue un second prélè- 
vement. Nos filets capturent alors la même proportion de migra- 
leurs que ceux-ci soient bagués ou non. Les égalilés suivantes sont 
donc vérifiées 


G = aB + a(N —B) 
aB=R 
où : G = nombre de captures à la Golèze 
B = nombre de Mésanges baguées à Bretolet 
N = nombre de migrateurs passant à la Golèze 
R = nombre de reprises de Bretolet 
a — pourcentage de captures 
GB 
R 


On retrouve ainsi la formule utilisée par la méthode des cap- 
tures et recaptures (YEATMAN et BERTHELOT 1964). En effet, comme 
aucune dispersion n'intervient entre les deux cols, on peut consi- 
dérer que la « population migratrice » est « sédentaire » ; et cette 
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méthode s'applique pleinement. En particulier on définit l'écart 
type correspondant 


tie (QUE 
FAITS R 


Pour que N puisse être déterminé avec assez de précision, il faut 
que le nombre de recaptures soit assez élevé. Nous ne pourrons 
ainsi utiliser que les 40 reprises de 1966. La valeur exacte de N 
aura 95 chances sur 100 de se trouver dans l'écart ( N + 1,96 &) 
(LAMOTTE 1948). 


On obtient ainsi la valeur de : 
N — 47 000 + 15 000 Mésanges bleues 


Ceci ne constitue qu’un ordre d'idée. 11 semble toutefois que 
cette estimation soit un maximum ; elle est en effet supérieure aux 
totaux que l’on peut obtenir d’après l’observation quotidienne, 
même en tenant comple de pourcentages d'erreur assez forts 
(d’après les données de G. DE CRousaz 1960 et les observations à la 
Golèze en 1965 et 1966). 

Il faut rappeler que 1966 a été l’une des années de plus forte 
migration depuis 1954 (Tableau 1). On peut donc estimer qu’au 
maximum quelques dizaines de milliers de Mésanges bleues 
émigrent par cette voie alpine. 

Dans l'absolu, ces estimations peuvent paraître faibles surtout 
si on se souvient des 200 000 Hirondelles observées le 30 septem- 
bre 1958 à Bretolet (GérouDer 1959). En étudiant la migration du 
Martinet noir (Apus apus) au col de Bretolet, GopeL (1962) avait 
attribué le faible nombre d'observations chaque saison (au maxi- 
mum 6 000 individus) à la possibilité d’un passage en altitude ou à 
une migration nocturne des Martinets. Dans le cas des Mésanges 
bleues il n'existe pas de migration en altitude et aucun indice ne 
nous permet de penser à un passage nocturne (en particulier 
aucune capture de nuit sur près de 3 500 prises). 

Par contre, ce passage numériquement faible pourrait s’expli- 
quer par une migration partielle des Mésanges bleues d'Europe 
moyenne, la majeure partie des oiseaux restant sédentaire. 


10. — VARIATION DES EFFECTIFS 


Nous avions déjà noté que l'importance numérique du passage 
des Mésanges bleues variait beaucoup selon les années (Tableau 1) 
mais ces variations peuvent en premier lieu être imputées à des 
potentialités de captures différentes. Aussi, pour éliminer cette 
cause d'erreur, le même nombre de filets a été posé aux mêmes 
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endroits depuis 1966. Les données du tableau 5 sont alors tout à 
fait comparables entre elles (du moins pour une espèce donnée). Il 
semble que la Mésange bleue soit la plus régulière des trois espèces 
de Mésanges capturées en grand nombre à la Golèze. 

Tous ces faits font apparaître la Mésange bleue comme un petit 
migrateur répondant plus à la définition d'un migrateur partiel 
qu’à celle d’un « Invasionvogel ». En effet, l'importante zone drai- 
née par le col de la Golèze abrite certainement plus que quelques 
dizaines de milliers de Mésanges bleues et une partie seulement 
doit avoir un comportement migratoire assez accusé. 

Le problème des migrations par invasions des Mésanges bleues 
reste entier. La densilé des couples nicheurs en Allemagne varie 
fortement d’une année à l’autre, montrant des maxima tous les 
deux ans et demi. Ces maxima correspondent à des années de forte 
migration dans la plupart des Stations Européennes (BErNpr et 
Hexss 1963). Des faits similaires ont été également observés pour 
la Sittelle (BerNDr et DancKkEr 1960), pour la Mésange charbon- 
nière (BERNDT et HENSs 1967) ainsi que pour les Becs-croisés, les 
Casse-noïx, les Jaseurs, etc. 

Il est désormais admis que la cause primordiale pour laquelle 
ces espèces se livrent à des invasions, est le déséquilibre entre la 
population présente et la nourriture disponible, Très schématique- 
ment, si l'excès de population n’est pas trop grand, on observe de 
petits déplacements vers des régions plus propices. Par contre, 
lorsque le déséquilibre est trop grand, intervient une migration 
d'amplitude beaucoup plus forte prenant un véritable caractère 
d'invasion. Lors de ces années d'invasion la cause immédiate du 
départ n’est plus le manque de nourriture mais l'excès de popula- 
lion lui-même. Ce facteur d'ordre psychologique provoquerait une 
hypersensibilité neurendocrine, elle-même à l’origine du départ 
(LAcx 1954, LANDSBOROUGH THOMSON 1964, BerNpT et HENSS 1967). 
Ces oiseaux partent alors bien avant que la nourriture ne vienne à 
manquer, 

Nous n’observons pas une telle dualité de comportement chez 
les Mésanges bleues capturées à la Golèze. 11 semble toutefois qu’il 
faille distinguer les années 1966, 1967 et 1968 de 1969 et 1970, Pen- 
dant les trois premières années on a observé un passage très vari- 
able de Mésanges bleues ; cette variabilité était uniquement due 
aux jeunes de l’année. En effet, on a constaté qu’un nombre beau- 
Coup plus constant d'adultes franchissait le col. On peut donc con- 
sidérer de ce point de vue la Mésange bleue comme un migrateur 
partiel au même titre que le Rouge-gorge par exemple. 

En 1969 et 1970 par contre on observe un passage beaucoup 
plus faible. 
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Nous avons déjà pu mettre en évidence le passage de plusieurs 
« phases migratrices » à la Golèze (FRELIN en préparation). Ces 
populations distinguables par leurs dates de passage semblent éga- 
lement différer par des détails morphologiques et physiologiques. 
Il faut alors non plus considérer le passage dans son ensemble 
mais séparer chaque population pour comprendre ces fluctuations 
du nombre annuel de captures. 


RESUME 


Les compte rendus de Bretolet ont montré l'existence d’un passage régulier 
de Mésanges bleues dans les Alpes valaisannes. À la suite des études menées au 
col de la Golèze (Haute-Savoie), les caractéristiques suivantes de la migration 
des Mésanges bleues ont pu être définies : 

__ Au maximum quelques dizaines de milliers de Mésanges bleues prove- 
nant d'Europe moyenne passent par le col de la Golèze pour aller hiverner sur 
la Côte d'Azur, Le passage est observé du 15 septembre au 20 octobre environ. 
Ce passage, très régulier d'une année à l’autre que ce soit dans l'ensemble (da- 
tes de passage constantes) ou au niveau de chaque individu, est l'indice d’une 
véritable migration. Cependant l'étude du comportement migratoire montre 
qu'il s'agit d'un petit migrateur volant lentement, de jour, à très basse alti- 
tude. 

__ Les fluctuations annuelles du nombre des captures n’ont cependant pu 
être expliquées mais il semble qu’elles soient essentiellement dues aux jeunes 
de l'année. 

_— Ge passage semble enfin plus proche de celui d’un 
de celui d'un migrateur irrégulier se livrant à des invasio 


igrateur partiel que 


SUMMARY 


The reports on the autumn migration at the alpine passes of Cou/Bretolet 
have shown a regular passage of Blue Tits (Parus caeruleus). Through the 
studies carried out at the Station du col de la Golèze (Hte-Savoie, 4 km far 
from Bretolet) the following characteristies of the Blue Tit migration can be 
set forward : 

_= About ten thousand Blue Tits migrate each autumn between 15th sep- 
tember and 20th october, 

__ pive birds recaught at the same spot just one year after ringing indi- 
eate also that a true migration takes place, However Blue Tits are not long 
distance migrants : they fly in the morning, at a very low altitude and on a 
distance of about 30 km. 

__ The number of adults eaught each autumn remains constant, the flue- 
tuations recorded from an autumn to another being essentially due to the 
variations of the number of immatures. 

AI these facts suggest a partial migration rather than invasion-type 
movements. 


C.E.0.B., 

Laboratoire de Zoologie, 
Faculté des Sciences, 
21 - Dijon. 
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INSTALLATION DU FULMAR EN HAUTE-NORMANDIE 


par C. CHappuis et Y. LE Mano 


Il n'est pas rare d'observer, depuis quelques années des Pétrels 
fulmar (Fulmarus glacialis) longer les falaises de Haute-Norman- 
die, et ceci surtout durant la première moitié de l’année. Ces 
oiseaux ne font que passer, ils volent lentement, se rapprochant par 
moment de la falaise qu’ils semblent explorer. 

Etant donné la tendance à l'extension de cette espèce vers le 
sud, on pouvait s'attendre tôt ou tard à la trouver s’installant sur 
notre côte normande (!). Des recherches systématiques auraient 
certainement donné des résultats positifs depuis plusieurs années. 
En fait, c'est tout à fait fortuitement que le premier groupe fut 
trouvé par l’un de nous (C.C.) en 1968. C’est en progressant le 26 
mai au pied de la falaise située au sud du cap d’Antifer, et en 
observant surtout l'endroit où poser les pieds sur les rochers, que, 
parmi le vacarme des Goëlands argentés, des sons rauques émergè- 
rent, sons qui nous rappelèrent subitement certaines ambiances de 
l'ile Rouzic. Des Fulmars paradaient au-dessus de nous. 

A cet endroit de la falaise, au tiers inférieur, un décrochement 
recouvert d’une pente herbeuse était occupé par une quinzaine de 
couples de Goëlands argentés. C’est juste au-dessus, au tiers supé- 
rieur de cette falaise, qu'étaient posés deux Fulmars, chacun dans 
une petite dépression. Ces deux oiseaux recevaient fréquemment la 
visite de deux autres individus qui, la plupart du temps, faisaient 
seulement mine de se poser. De nombreux cris ponctuaient ces 
brèves rencontres. Lorsqu'un oiseau se posait réellement, on pou- 
Yait alors assister à la parade complète : tête relevée et bec large- 
ment ouvert, avec émission de longues séries de cris gutturaux. 

Ces individus appartenaient tous à la phase claire et, posés, ils 
ressemblaient beaucoup de loin aux Goëlands, avec leur ventre 
blanc et leurs ailes grises. Il n’est donc pas étonnant qu'ils aient pu 
passer inaperçus, même pour un observateur entraîné, parmi la 
multitude des Goëlands qui habitent maintenant les falaises nor- 
mandes. Naturellement, en vol la confusion n’est plus possible. 
L'oiseau longe les parois, battant à peine des ailes, qu’il maintient 


() Nous rappellerons que l'espèce niche en Bretagne et qu'elle commen- 
cerait peut-être à s'installer dans la Manche (cf. le Cormoran, 1970, 1 : 105). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 41, 1971, n° 1. 
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toujours droites. Il rétablit constamment sa position, et lorsqu'il 
fait semblant de se poser, il vire brusquement sur l'aile d’une façon 
tout à fait caractéristique. 

Quinze jours plus tard, la marée étant haute, nous espérions 
voir du haut de la falaise les emplacements où étaient précédem- 
ment posés les oiseaux ; espoir déçu par la configuration du ter- 
rain. Les Goëlands les plus proches alarmaient. D’autres montaient 
alors lentement et attaquaient, mais les Fulmars restaient invisi- 
bles. C'est seulement lors de l'envol général des Goëlands qui 
étaient à cinquante mètres au-dessus de nous, que les Fulmars 
apparurent. Plusieurs fois cette constatation fut faite : il ne semble 
pas qu'il y ait compréhension interspécifique des cris d'alarme du 
Goëland par le Fulmar, mais c’est plutôt le stimulus visuel de 
l’envol des Goëlands et de leurs attaques qui déclenche le départ 
du Pétrel. 

En juin, les quatre oiseaux avaient quitté le premier emplace- 
ment, se tenant alors à environ deux cents mètres plus au nord. 

En 1969, un seul contrôle fut effectué : quatre individus retrou- 
vés le 25 juillet à la même place qu’en juin 1968. 

Le 20 mars 1970 il n’y avait plus de Fulmars aux emplacements 
précédents, mais plus au nord une petite grotte abritait cinq indivi 
dus, et cinq autres oiseaux occupaient une longue corniche située 
à cinquante mètres de là. Les parades étaient fréquentes et les cris 
constants. 

Le 14 juillet 1970, une brève visite nous permit de compter sept 
individus en vol et posés. 

Malgré l'occupation du même secteur de falaise, de mars à juil- 
let, la preuve de nidification ne put être apportée. La falaise 
mesure environ cent mètres de haut, elle est rectiligne (aucune 
avancée ne permet d'observer par le haut), la mer descend peu, on 
ne voit guère que la tête des oiseaux dépasser de la corniche. 

De façon tout à fait indépendante, Yvon LE Mano découvrait en 
compagnie de Gérald LE GRAND un second groupe en 1970. Partis 
dénombrer les poussins des Goëlands le 10 juillet, leur attention fut 
attirée un peu au nord du cap d’Antifer par quatre oiseaux aux 
ailes rigides qui tournoyaient au-dessus des vagues. Vu du haut de 
la falaise, le dessin blanc de la pointe de l’aile était bien apparent. 
De plus cette façon de frôler la falaise avec adresse, puis de repar- 
tir décrire de grands cercles au-dessus de l’eau était bien caracté- 


PLANCHE I. 
Installation du Fulmar en Haute-Normandie. 
En haut : le site. 
En bas : les anfractuosités oceupées par les oiseaux. 
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ristique du Fulmar. Quatre autres individus furent rapidement 
découverts, répartis dans deux niches abritées par un surplomb 
rocheux. A cette distance d'observation, si des Goëlands avaient été 
présents dans cette portion de falaise, ils auraient rapidement 
manifesté leur agressivité. A l'inverse, par contre, les Fulmars 
témoignaient de la plus grande indifférence à l'égard des observa- 
teurs. 

Le 16 juillet, six Fulmars seulement furent observés, dont trois 
dans les niches. Bien que ces derniers eussent l'apparence de cou- 
veurs, aucune observation de jeunes ne put être faite. 

A partir du 21 juillet, il ne restait plus que quatre individus ; 
trois seulement le 28 juillet. Le départ eut lieu dans les premiers 
jours d’août. À cette époque, les jeunes auraient été bien visibles, 
grâce au point d'observation en surplomb. Il n’y a donc pas eu de 
nidification, ou tout au moins pas d'élevage de jeunes. 

Le Fulmar est bien connu pour fréquenter régulièrement l’em- 
placement de ses futures colonies, tout en présentant tous les com- 
portements de nicheur, de trois à six années avant son installation 
définitive. 

Pour la colonie sud, 1971 sera donc au moins la quatrième 
année consécutive ; les chances de nidification deviennent alors 
très fortes. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Note complémentaire sur le Pétrel à menton blanc 
Procellaria aequinoctialis de l'île de 
la Possession (archipel Crozet) 


Les travaux entrepris sur le Pétrel à menton blanc Procellaria 
aequinoctialis de l'archipel Crozet en 1968 ont été poursuivis après 
notre départ de l'ile de la Possession par notre successeur M. 
SÉGONZAC que nous sommes heureux de remercier ici. Cette note 
ne constitue qu’un bref additif — concernant deux points bien pré- 
cis, l'incubation et la mortalité au stade des œufs — à une publica- 
tion plus importante parue précédemment dans la même revue (!). 

L’alternance des couveurs au nid pendant l’incubation s’effec- 
tue chez le Pétrel à menton blanc de l’île de la Possession de la 
façon suivante. La femelle quitte le nid moins de 2 jours après la 
ponte (de moins de 24 heures à 4 jours). Le mâle la remplace pen- 
dant 11 jours (de 9 à 13 jours). La femelle revient alors couver 
pendant 10 jours (de 7 à 15 jours), remplacée par le mâle pendant 
10 jours également (de 8 à 12 jours). Par la suite, la durée des 
séjours des deux sexes diminue quelque peu : 9 et 8 jours pour la 
femelle (cinquième et septième période d’incubation), de 8 jours 
pour le mâle (sixième période d’incubation). Au total, la durée 
moyenne des séjours au nid atteint 9,7 jours pour le mâle et 7,0 
jours pour la femelle. 

La durée d’incubation a été déterminée avec précision dans 
deux cas. Des œufs ont éclos après avoir été couvés respectivement 
pendant 57 et 58 jours. Ajoutons qu'un œuf a été abandonné en 
cours d’éclosion, à l’âge de 54 jours. 

Après notre départ de l'ile de la Possession, l'étude de la morla- 
lité des œufs de Pétrels à menton blanc a été poursuivie, et les 
résultats qui suivent sont basés sur les données recueillies pendant 
la totalité du cycle reproducteur 1968-1969. 

Cette année-là, 19 œufs étaient pondus dans la colonie étudiée, 


@) Mouais, J. L., 1970. Le Pétrel à menton blanc Procellaria uequinoctia- 
lis de l'île de la Possession (archipel Crozet). L'Ois. et R.F.0., 40, n° spé- 
cial : 62-96. 
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et 17 d’entre eux (90 %) abandonnés en cours d’incubation, La 
grosse majorité de ces abandons d'œufs se produisait dans les pre- 
miers jours suivant la ponte : 64 % des œufs abandonnés dans les 
10 premiers jours de l’incubation l’étaient dans les trois premiers 
jours, 86 % dans la première semaine. 

Sur les 20 œufs abandonnés en 1967-1968 et en 1968-1969, 15 
ont été purement et simplement désertés par les couveurs dans la 
plupart des cas immédiatement après la ponte, mais parfois dans 
le courant de l’incubation : 5 œufs en 1968-1969, âgés de 25 à 56 
jours, dont un partiellement cassé par le couveur. Deux œufs ont 
été br à la suite d’une maladresse des adultes, Enfin, trois œufs 
ont été abandonnés en fin d’incubation, à des âges variant entre 50 
et 60 jours, dans un état de putréfaction avancée. 


J. L. MOUGIx. 


Quelques observations sur les oiseaux du Tchad 


De la fin juin au début août 1968, en marge de recherches en 
région du lac Tchad, j'ai effectué, depuis Malamfatori au Nigéria, 
trois voyages en bateau sur la rive tchadienne du lac Tchad. Plu- 
sieurs de mes observations apportent un complément à l'excellent 
travail de SALvAN (1967-69), dont quatre espèces non citées par cet 
auteur. Etant donné qu'aucun spécimen ne fut collecté, je précise- 
rai que je connaissais déjà bien les espèces mentionnées ci-dessous 
pour les avoir étudiées auparavant sur la rive occidentale du lac et 
ailleurs. 

Les coordonnées géographiques des localités citées peuvent être 
données approximativement comme suit : Bargarom, 13° 25°N/14° 
0ÿE ; Daboua, 14° 22N/13° 37E ; Kidri, 13° 39N/14° O8'E. 

Les numéros en regard des espèces correspondent à ceux de 
SaLvAN (op. cit.). 

3 — Phalacrocorax carbo (lucidus) : Rare au Tchad. 3 près de 
Kidri le 2 août. 

8 — Ardea cinerea : Essentiellement considéré comme hiver- 
nant paléarctique ; j’en vis plusieurs individus sur le lac Tchad 
entre juin et août. La nidification de cette espèce et de la suivante 
n'a jamais été prouvée au Tchad mais ne serait pas impossible, 
toutefois l'hypothèse d’estivants paléarctiques ne peut être rejetée. 

9 — Ardea purpurea : Connu comme visiteur paléarctique au 
Tchad d'octobre à mars ; j'en vis beaucoup dans les îlots de roseaux 
sur le lac entre juin et août. 

13 — Egretta intermedia : N’avait pas été signalé au Tchad au 
nord de 12° N : 1 à Daboua le 29 juin. 
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17 — Ardeola ralloides : Considéré comme migrateur paléarc- 
tique. Entre juin et août, il y en avait beaucoup sur les îlots de 
roseaux du lac. L'espèce ayant été trouvée nichant à Malamfatori 
sur la rive nigériane (ELGoop et al. sous presse), il se peut qu’elle 
en fasse autant au Tchad. 

111 — Limnocoraz flavirostris : N’avait pas été noté au nord du 
lac Fittri, je l'ai rencontré à Bargarom, Daboua et Kidri. 

113 — Porphyrio madagascariensis : Rare et très localisé au 
Tchad, mais nombreux partout à l’est et au nord du lac. Comme le 
dit Sazvan (in litt.) il n’est pas surprenant de rencontrer tant 
d'oiseaux d’eau au nord de leur aire de distribution normale étant 
donné les conditions favorables présentées par cette grande élen- 
due d’eau. 

115 — Gallinula chloropus : Peu de citations en été au Tchad. 
Je vis quelques sujets entre juin et août près Daboua et Kidri. 

127 — Burhinus senegalensis : Rare au Tchad. quelques-uns 
identifiés à Daboua. 

— Vanellus (Hemiparra) crassirostris : Non cité par SALVAN. 
Quelques sujets fin juillet et début août près de Kidri. En décembre 
1969 VieLLtAr»D en a observé au sud de Kidri à Baga Sola 13° 32N/ 
14° 19E (Fry 1970). 

162 — Cursorius temminckit : Peu de citations au Tehad. 2 à 
Daboua le 29 juin. 

164 — Glareola pratincola : La plupart des données avaient été 
recueillies en hiver, sans doute des oiseaux paléarctiques, mais j'ai 
noté l'espèce en petit nombre en divers points du lac entre juin et 
août. 

— Larus fuscus : Non cité précédemment du Tchad. Un sub- 
adulte en région de Daboua le 28 juin et un adulte fuscus près 
Kidri le 31 juillet. Probablement non rare en hiver, époque où il 
est nombreux sur la rive ouest du lac. 

172 — Sterna albifrons : Au Tchad connu seulement du Chari. 
A la mi-juillet, au moins 12 individus près de Bargarom où 
ils nichent peut-être sur les plages de sable. 

175 — Chlidonias hybrida : L'espèce n'avait élé signalée aupa- 
ravant qu’une fois à l’est d’Abéché. Je vis au total 8 oiseaux en plu- 
mage nuptial près Bargarom et Kidri en juillet et en août (Dow- 
SETT 1969). 

— Centropus monachus : SALVAN ne donne aucune indication 
certaine mais suggère sa présence possible en région du lac Tchad. 
J'en ai bien vu un sujet près de Kidri le 31 juillet et aperçu d'au 
tres. Bien que non citée du lac Tchad par MAGkWORTH-PRAED et 
GranT (1970), l'espèce est rapportée par HoPpson (965) comme 
étant fréquente en région de Malamfatori sur la rive occidentale. 
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Cette population du lac Tchad semblerait isolée ; des spécimens 
seraient souhaitables. 

224 — Merops persicus (chrysocercus) : Commun au lac Tehad 
entre juin et août. 

300 — Anthus leucophrys : Rare au Tchad ; plusieurs observa- 
tions près Daboua le 28 juin. 

— Riparia cincta : Espèce non citée du Tchad par SaLvan bien 
que HALL et Moreau (1970) la signalent sur leur carte 27 en un 
point qui semble être sur le Chari dans l'extrême sud du Tchad. 
J'en vis 4 représentants à Daboua le 28 juin et plus d’une centaine 
à Bargarom le 15 juillet. Hopson (1965) la donne occasionnelle à 
Malamfatori, Nigéria, en juin. 

458 — Ploceus melanocephalus : Rarement noté au Tchad. Plu- 
sieurs mâles en plumage nuptial observés à Daboua le 28 juin. 


Remerciements, — Je suis particulièrement reconnaissant : au personnel de 
la Federal Fisheries Research Station à Malamfatori, Nigéria, qui me permit 
d'entreprendre ces prospections ; au Commandant J, SALvAN pour ses com- 
mentaires sur cette note ; à la British Ornithologists’ Union et à la Nigerian 
Ornithologists’Society qui ont partiellement financé mes travaux au lac Tchad. 
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L'année 1970 fut une année heureuse pour la Nature et nous avons vu se 
mutiplier, à côté de nombreuses publications concernant la Protection de la 
Nature proprement dite, des revues plus spécialisées. A ce sujet nous devons 
citer pour les oiseaux plus particulièrement : 

1) « Birds of the World », édité sous forme de fascicules par l'IPC Magar 
zine Ltd, Tower House, Southampton Street, London WC2, copieusement illus= 
tré en couleurs et traitant de tous les oiseaux du monde, sous une séquence 
systématique, 

2) « California Birds », revue trimestrielle limitée à l'étude des oiseaux 
de la Californie, conçu dans l'esprit de < British Birds » en Angleterre et 
s'adressant surtout aux ornithologues de terrain. 


Duxnixe (Jobn S.) 
Portraits of Tropical Birds 


(Livingston Publishing Company, Wynnewood, Pennsylvania, 1970 — In-4', 
153 pp. 72 pl. photographiques en coul, — Prix : & 20.00) 


Quoique l'auteur soit un ornithologiste bien connu, cet ouvrage n'a pas de 
but séeatifique ou vulgarisateur, 11 cherche simplement à plaire et même à 
ébloutr le lecteur (si l’on peut dire, car il ÿ a plus à regarder qu'à lire) par 
la qualité de la technique photographique et la splendeur des 72 oiseaux ehoi- 
sis. 
Le présentation est lurneuse et la reproduction en couleurs est bonne quoi- 
que peut-être un peu brutale, mais les sujets choisis ne l'ont-ils pas été pour 
Textrême vivacité de leur plumage ? 

R.-D, ErCHÉCOPAR. 


Hazz (B. P.) & Moreau (R, E.) 


An Atlas of speciation in African Passerine birds 


1970. — 
£ 15). 


British Museum (Natural History), Cromwell Road, London S.W. 
In-folio, 423 pp. Très nombreuses cartes bi-colores. — Prix : 


Get énorme travail effectué par deux des plus grands spécialistes de Vavi- 
fauge africaine, se présente sous la forme de 439 cartes de distribution de 
grand format, chacune consacrée à 2, 3 ou 4 espèces. Au total : 962 Passereaux- 
ES jintroduetion Mrs. Hazz nous indique le plan qui fut adopté pour faire 
Paortir par ce système de cartes l'évolution des espèces africaines, non PU 
en quantité mais quant à leur spéciation, Chaque carte est précédée d'un court 
Chapitre sur les caractères écologiques des espèces qui en font le sujet, ceci 
ape but de dévoiler les raisons qui les ont fait diverger. Quand les espèces 
traitées ont une distribution qui dépasse la région éthiopienne, nn£ petite 
tra monde est placée en annexe pour faire état de celle-ci. Sur la carte 
lespèce est figurée par des points représentant chaqne endroit où les auteurs 
ont pu s'assurer qu'un ou des spécimens ont été collectés, on qu'ils ont tout 
9 rois fait l'objet dun indiscutable contrôle. Il en ressort un tracé général 
quil s'agit d'interpréter. Travail énorme dont la valeur tient à celle des au 
teurs qui en garantissent le sérieux. Courageux essai, en vue de percer les 
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causes de l’évolution par un moyen empirique mais basé sur des faits scienti- 
fiquement établis. 
R.-D. Ercnécoran. 


Lack (David) 
Ecological adaptations for breeding in birds 


(Methuen & Co Ltd, 11 New Fetter Lane, London E.CA, 1968, — 
In-4°, 409 pp. quelques figures. — Prix : 84 Sh). 


Dès 1922, Hesse établissait qu'en règle générale plus on remonte vers les 
régions froides de l'aire de distribution d’une espèce et plus les races qui la 
représentent ont des pontes importantes. C'est sous cet aspect que notre collè- 
gue David Lacx tente cette fois de cerner le problème de l'influence des fac- 
teurs écologiques sur le comportement reproducteur de l'oiseau. 

On sait à l'avance que sous la plume de Lacx on trouvera une mise au point 
extrêmement fouillée de nos connaissances actuelles sur un problème difficile 
à résoudre car peu susceptible d’être confirmé par l’expérimentation. L'auteur, 
sans être toujours pleinement convaincant, conclut en considérant que plu- 
sieurs facteurs tendent, grâce à la sélection, à favoriser la multiplication des 
descendants d’une espèce. 

C'est un livre d’une lecture plus qu’intéressante malgré son sujet ardu, car 
il est écrit avec une grande sincérité et appuyé sur des bases scientifiques que 
personne ne saurait contester. 

Nous regrettons que des circonstances indépendantes de notre volonté nous 
aient empêché d’en parler plus tôt. 

R.-D. Ercnécoran. 


Scorr (Peter) 
Atlas en couleurs des Anatidés du Monde 


(Adaptation française de Jacques Penor) 
(Le Bélier-Prisma, 1970, — In-4°, 96 pp. 23 pl. en coul, — Prix : 39,20 F.) 


Grâce à notre collègue Jacques Pewor le petit atlas de tous les Cygnes, Oies 
ct Canards du monde publié en Angleterre par P. Scorr dès 1968, vient d'être 
mis à la portée des français qui ne lisent pas l'anglais, Ce petit mais excellent 
ouvrage est trop connu des ornithologistes pour que nous l'analysions ici, Di- 
sons simplement qu'on y trouve représentés en couleurs les sexes et divers 
plumages de toutes les races du monde de ce groupe d'oiseaux si recherchés 
des éleveurs, Quant au texte, c'est une traduction très fidèle du texte anglais 
sauf que notre collègue a élargi les distributions quand c'était nécessaire, sans 
lenir compte toutefois des toutes dernières données disponibles, En revanche, 
il a respecté la systématique car Il était lié par les planches, aussi quand un 
changement s’imposait il s’est contenté de donner son appréciation par des 
notes infrapaginales. 

R.-D. Ercnäcorar. 


TINBERGEN (N.), Fazkus (H.), Enniox (E.) 
Signals for survival 


(Clarendon Press, Oxford University Press, Oxford, 1970. — 
80 pp. Photos en noir et blane ou illustrations en couleurs à toutes les pages. 
Grand format, Relié sous jaquette illustrée. — Prix : £ 2 


Ce remarquable album décrit, en termes simples et sans longueur, la vie du 


Goéland brun (Larus fuscus). Le texte est là pour expliquer les très belles 
Photographies, secondées par des illustrations en couleurs, évocatrices certes, 
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mais dont les teintes dominantes (le bleu et l'ocre) ainsi que le trait donnent 
Souvent une impression de négligé qui contraste fortement avec la précision 
Éxtréme des clichés. Tinpencex et ses co-auteurs nous offrent ici une histoire 
du Goéland brun qui est accessible au grand public tout en étant parfaitement 
rigoureuse du point de vue scientifique. C'est de la vulgarisation de Ia plus 
haute qualité. 


M. Cuisix. 


Yarr (W. B) 
The life and organization of birds 


(E. Arnold, Londres, 1970. — 246 pp. Nombreux dessins et schémas : quelques 
photos en "noir et blanc. Relié sous jaquette illustrée. — Prix : 70 shillings. 
Ïl existe une version à bon marché à 35 sh.) 


Dans ce petit livre W. B. Yarr a voulu montrer aux zoologistes professionr 
nels qu'ils peuvent trouver des sujets d'étude intéressants chez les oiseaux 
& quil y a tout de même d'autres animaux en dehors des Invertébrés. En 
ÿ chapitres il traite des caractères généraux de la classe, de l'anatomie, de Ia 
physiologie et du comportement, mais, comme il le dit lui-même au début, 
PSE n'est pas un traité d'ornithologie générale et c'est au fond la seule 
Sos que je regrette car par ailleurs l'auteur fait preuve de la même elarlé 
Que dans ses autres livres (par exemple le « Borradailes manual of z00l0gy » 
Faru chez Oxford University Press). Au passage, nous remarquerons que Yarr 
Pa pas adhéré à l'opinion actuelle des systématiciens qui ont rejeté 1e groups 
es Pautes ; ailleurs il doute également que la disparition du Faucon pélerin 
D Grande Bretagne soit due, pour la plus grande part, à l'emploi des pestir 
SLT Ta division du texte en nombreux paragraphes numérotés et sous-titrés 
facilite le repérage des différents sujets traités, L'ouvrage se termine par na 
te une bibliographie de 410 titres. À noter que le prix (contrevaleur de 
52 francs environ) est absolument exagéré. 

M. Cuisin. 


La Photorégulation de la reproduction 
chez les Oiseaux et les Mammifères 


(Publication n° 172 du CNRS, 13 quai Anatole-France, Paris 7, 1970, — 
ind, 588 pp. nombreuses planches photographiques en noir, eartes et 
graphiques. — Prix : 98,90 F). 


Ge sont les actes du Colloque organisé à Montpellier du 17 au 22 juilel 
1967 par le Pr. Bexorr, du Collège de France, et le Pr. ASsENMAGHER, de la Fa- 
té de Montpellier. On peut y lire le texte de 27 communications qui y furent 
Suites ainsi que le résumé des discussions qui suivirent. Nous signalerons plus 
particulièrement à l'intention de nos membres la communication de M. V. R. 
Pouxier, de l'Académie des Sciences de Leningrad (p. 351), qui traite de lim- 
portance du métabolisme des réserves lipidiques sur la migration des oiseaux. 
Pa sait qu'une hyperphagie prémigratoire permet aux oiseaux de se créer une 
Dheve énergétique suffisante pour permettre leurs longs déplacements L'au- 
TS évalue fa dépense énergétique nécessaire au vol comme étant quaire fois 
supérieure à celle de l'existence normale, et seize fois celle qu métabolisme 
Standard. Heureusement cette réserve peut être rapidement reconstituée a 
Sr des haltes imposées par divers facteurs mais notamment par cette énorme 
<onsommation d'énergie ; c'est donc un argument mécanique scientifiquement 
Éabli qui est ainsi mis à la disposition de tous ceux qui militent en faveur 
en résorves-escales face à tous ceux qui demeurent hostiles à ces créations 
pourtant devenues indispensables au maintien des espèces non-sédentaires. 


R.-D. ErcnécoPaR- 
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